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Alliez,. tous les mnouvemens de guerre de-
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PREFACE.
Uand on parle en France

~ des Iroq nois l'on s'imagine
~ que ce for1t des Barbares,

toûjours avides du fang
humain Erreur. Le cara&ere que je
veux donner dc cette Nation , fi con-
forme à ce qu'elle cff en éf~t, e%1 bien
ddferent des préjugez que l'on s cri
forme c'eff la Nation la plus fiere
& la plus redoutable dc l'Amerique
Septentrionale ; Nation en mèrne
temps la plus politique & la plus ja~
dicieufe que l'on puiffe connoîrre,

~ En éfer elle a aff~he avcç les Fran..
çois , les Anglois , & prefquie tous les

~peuples dc ce vafic con:incnr.
~' Les Anglois font trop heureux de
4~cherchcr le uf amitié, les Jroquois
~ Tome III. A



Mœurs & leurs Maxines; j'ai crû etre
obligé d'abord de faire connottre par 1
la ce que c'étoit que ces cinq Nations
Iroquoifes. Je me fuis fervi de la né-
tiode Epitolaire pour déveloper an-

PREFA C E.
ien font convaincus par tous les pren

fens queJe General de la Nouvel *

le Angleterre envoye fouvent aux
grands Chefs de guerre decetrte Nag
tion pour entretenir une alliance con-
ftante ; ménagement qui feul les em-
pêche de fe feparer d'eux lors que
tous avons eû la guerre avec l'An-
gleterre , car ils font également at,
tentifs à ce que les François ne dé-
truifent pas abfolunent les Anglois,
& que les premieis ne foient pas d-
traits par ceux-ci.

A notre égard nous les eaimons
pour leur valeur & ce font des peu-
pies veritablement braves ,nos Alliez

ênème fe trouvent dans de terribles
embarras lors que les Iroquoi cher
çhent à fufcirer des fujets de guerre.

On verra dans cet Ouvrage leurs



Ic prannes tous les mouvemnen9s
dela derniere guerre qu'Il y a eû enam

r eux & nous , & nos Alliez. L'orn
y verra point ce qui s'cfi VU, & fe
oid dans I'Euvope , des Batailles fcrn4
-lables de IFlerus , de Stin rcerque ,de
4crvvinde ,de Sizafarde , de Maip la-à
juer & d'Henin, où tant de milliers

~nCham p de Ba:Zale'. Cette Nation*
ef très-peu nrobreufe, elle ne laiffé'

pas ce neanmoins d'inquieter & de
harceler toute l'Aimrqe Sere
trionalle.

je rapporte generalernent tous les
L fits de guerre de part & d'autrej'
introduits tous nos Alliez , j'y faits
coiinoirre les interêts des uns & dea
autres,. leur Genie , leur Caraâere ,

S& leur Politique. J'avoué que je fui&
un peu prolie dans cet Ouvrage,

% mnais-t~ous ces Pourparlers , ces Ha.
rangues ,& ces Expreffions méLa«~
phoriques , ont quelque, chofe de fi

"hngulier , qu'en maciere de Sauvageý



de moi de les avoir mis en oubli.
La guerre que nous avons eJ'ë avec
cette terrible Nation ei trop cruelle
pour ne pas citer j.fqies au dernier
Subalterne & Habitant même qui y
ont eû part. Il ent jAfe de traufmet-
tre à la poflerité ce qu'ils ont tous
fait & foûtenu pour la gloire du Roi.
Je fçai qu'un A uteur qui ii'a précc-
dé a, penfé & écrit autrement que
moi fur le Canada, mais je n'ai rien
ici à dire autre chofe fur .fon chapi-o
tre , finon que pour moi j'ai fait une
efpece de voeu de ne penfer n'y de
n'écrire que conformenent à la ve-
rité & à la jufice, dûë- au moindre
4es hoxmmes.

P RE F A C E.
mon but efi de faire voir, en les rapor-
tantque toutes ces Nations ne fonrt
point ce que l'on en jige en France.

J'ai cru u ailleurs qu'en dininuant
cet Ouvrege plufieurs Offi.iers du
Canada auroient lieu de fe plaind:e
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-DES SAUVA GES.

A Hlache e/t le Jimbôle de
la Guoerre.

Lier la Hache de Gieerre,
cejfaire fritTenhion d'armes.

Affer la fla che . c)'ef.t oi:rcm
mencer une Guirre.

-îfrer la Hache dans -le pJlus pro-
fond de la terre, ,c'uf ne plse.

- ~ teeparler de G-twlrre.
RqPêcher la flache dune Rtiviere,

c'eft rec-ommencer la Guerre.
Oter la Hachte, c'e/? faref ç e

attaqî,es & les hoftaZiez, de- -la
G Guec-rre .

letter la Hache au Ciel, c>j Cflfaire
W» Gý1.crre oueverte.



P.

Termes & Exprcffions '
.Baifer la Hache , c'eJ faire ceJfal F

tion d'ames.
Reprendre la Hache , c'efß recom-

mencer la Guerre.
Attacher la Hache à la porte, c'e/t

faire un défi. D
Z/n mort qui couvre un mort, c'eff

la Vengeance que Ion a faite pour
le mort.

Laifer repofcr un homme mort, c'eft
dfferer de venger fa mort.

Couvrir un mort , c'efß lui ren dre -les
derniers honneurs par l'éloge que
l'on fait de fes belles a&fions.

'Aller voir les os d'un homme mort,
c'el chercher les occaions" de ven.
ger fa mort. 

Fumer paifiblement dans le même
Calumet avec une Nation , c'eß
être dans une parfaite unmon.

Fumer le Soleil , c'ej lui fàire un
Sacrijice.,

Attacher le Soleil , c'eft faire la
Paix.

Rattacher le Soleil c'ft refaire une
Pais folide.



des Sauvages.
Faire un même Feu , c'e/ß être d'u--

ne même Nation.
Boucher le Chemin d'un lieu à Uri

autre, c'efi ompre les defrins &p
les mefures de quelqlu'un.

Débou cher un Chemin , c'ef donner
un acheminement au fuccer. d'u-
ne affaire.

Applanir le Chemin d'un lieu, c'eft
empêcher que l'on ne fajfe des ex-
peditions rmilitaires.

Arriver fur la Natte de quelqu'un,.
c'eft arriver chez, lui.

Vne Natte teinte de fang, c'eß
avoir eû des perfonnes tuées à la
Guerre.

Nettoyer une Natte teinte de ,fng,
c'eft appaifrr la douleur que t'on a
des perfonnes tuées à la Guerre.

Préparer la Natte pour quelqu'un,

c'eß être prê't de le recevoir chez,

Fumer fur la Natte, c'efi jouir
d'une profonde Paix.

Placer le Feu de Paix & les bon-.
ns afaires , c'eft choiir un lieu
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Termes & Expreffions
Pour Parler d'accommodement ou
de Paix.

Planter l'Arbre de Paix fur la plus Fai
haute montagne de la terre, c'efß b
faire la Paix generale. °.

kedreffer l'Arbre de Paix, c'eß re-
tablir la Paix. i

Délier quélqu'un par un Collier, lN,
c'eß procurer la liberté a un Pri-
fonuier de Guerre.

Envoyer un Collier fous terre, c'ef
traiter d'une af fecrette oU
dans le fecret. fr o

Garder le Sac deis Colliers fur la
Natte., c>eft attendre le moment

favorable pour déliberer d'affaires. 5.
Envoyer porter un Collier, c'ef en- E

vqyer quelqu'un pour parler d'af-4

aires, ou de Paix.
Ainfi:

n Collier c'eß un Porte-paroles,
ou un Contrad , qui a la même G
i'ertu que celui que l'on feroit par
devant ANotaire. L

Propofer une Chaudiere , c'eft propoit
fer une entreprfe nuhratre



des Satvages.
,Mettre aà la Chaudiere , c'eft brûler

un hommne.
Faire Chaudiere , c'ef vivre enfem-

ble de bonne union.
Rompre la Chantdière, c'eft fe broiiil-

ler tout A fait.
Tirer un homme de la Chaudiere,

c'eft lui donner la vie.
N'entendre pas l'affaire, c'et n'être

pas au fait d'une af ire , ou ne
pas comprendre ce que l'on dit,
ou ce que l'on veut dire.

Garder de méchantes affaires dans
l fon ventre, c'eft conferver une ini-

e mitié fecrete contre quelqu'un.

3 Les feuilles font rouges , c'eft être
dans I'Automne.

E/ire maître du Fer,c'e[t être maî-
tre de toutes les chofes necejfaires
à la Guerre.

Brolkiller la Terre ,c'et chercher des
querelles & des fujees de Guerre.

G^âter la Terre d'un lieu, c'efl fzire
irruption quelque part.

Lever ou tourner le CaJe tête contre
une naion,eJt lui déclarer la guerre.



Terme.e & Exprelions des SaLmages,
Sufpe-ndre le CafTe- tête -c-'eftfjifpené

fion d',arm.es.i
Vn Découvreur eft un homme quiva reconnotre un Parti.
'Uin Coureuir deo Bois., C'eft un Canam

Mlen qui Parcourt les Nations ~
pour commercer de la Pelleterie.,

.Faire Coup ,c'ef tu ièrou faire quelq
ques priff neners dé G <erre.

Mange q Uelq> , c>eft le tupè' a
la Guerre. Caffir une tête, c'eft
tuè'*r un homme a la Guerre.

Enle-per une Cheveluire , c'ef par le
mnoyen d'un coûteau fire tout 1<
tour de la t&,,e, & emporter en m &. ¼
me temps la peau &r les cheveux.(

Se M2Vata cher le vfage ,c'eft fr peéno
dre le vifage.

Boire du Boiizll6n de quelqa'un , ceftg
brûler un Priflmnier de Guerre.

Envoyer prier quelqu'un de venir
boire du Boàeiilon d'un homme ,
c'eft prier de venir le brûlJer, ouw
de le vPoir brûler.,

Attacher un homme au Poteau f
et le brâller,



HISTOIRE
DES MOEURS~
MAXIME S>

ET DES

GUERRES DES IROQ~jOIS,

CONTRE LA

NOUVELLE FRANCE,

ET SES ALLIEZ.

- LETTRE PREMIERE.tii
e dror que vous avc~ fur la

P4o~iveile France par votre miniftere, me
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zlijqoire des Moeurs
donne lieu, de vous parler des Irgnoisosa rn
plus belliqueufe Nation de toute l'Ame-. O
rique Septentrionale, je fçai que vous n'ê.
tes point dans l'erreur publique de la Fran- M
ce qui croit que l'Iroquois doit être dé-.- qu
fini un mangeur de chair humaine, ef e.. gi
ce d'homme qui dans fon tronc d'arbre ét
enf à l'affu& de quelque figure humaine cc
pour le faifir & en faire fon repas. Ce ne gi
fut jamais-là le cara&ere des Iroquois, il
chacun le verra par cette Defcription que g
j'ai l'honneur de vous envoyer ; elle vous
en dûë, Monfeigneur , par toutes fortes fc
d'endroits , fur tout par un titre dont il el
ni dl glorieux de conferver toûjours la c
memoire, mais q.P'un Ameriquain ne fçait g
pas exprimer affez délicatement pour l'a- le
peller par fon nom. Si votre Filleul, mon 6
petit Ameriquain, avoit été en France il 7
vous auroit remis lui-même cette Lettre, A
& il auroit àuffi prefenté à Madame de
Maintenon , fa Maraine , l'Hiftoire de 1; è
Nouvelle France. Recevez donc, Mon-
feigneur, s'il vous plaît, ce qu'aucun Au- fl

JAteur , jufqu'à prefent , n'a fait connoître f
fidellement à la France. g

jamais ces peuples n'àont fait plus écla-
ter leur valeur que depuis dix à douze ans, P
les François ont avoüé eux-mêmes qu'ils m
étoient nez pour la guerre , & quelques

niau4

I



& Max;nes des Iroquois. .

naux qu'ils nous ayent faits nous les a-
vons toûjours eaimez.

L'opinion commune ea qu'il n'y a ja.
mais eû parmi eux, plus de cinq Nations,
quoi qu'il s'en foit trouvé une dans la Vir-
ginie qui parloit leur langue, & qui leur
étoit auparavant inconnue, ils ne la dé-
couvrirent qu'aprés qu'ils eurent porté la
guerre bien loin hors de leurs limites , &
ils fe fervirent de la conformité du lan-
gage pour les qttirer à eux.

Ceux qui font plus proche des Anglois
font les Anie,'O, à vingt lieuës de là où%
environ ( car les Geometres n'ont pas en-
core mefuré cette terre ) font les Anne.
gouts , & à deux journées plus loin font
les Onontagues , qai ont pour voifins les
Goyagouis : enfin les derniers font les

Tfonontouans, qui font à cent lieuës des
Anglois.

Si l'on ne confideroit que le Ciel, leur
:limat devroit être fort doux, la nége y

fond des la fiti de Février; mais faifant~re-
flexion fiie la fituation du lieu il y fait aulU
froid qu'a Qiebec. C'efl un païs monta-
gneux, quoi qu'il n'y ait, pas de néges au
Printemps, cependant la terre ne poulfe
poi nt , il faut avoUer qu'il y a quelque
difference entre ce païs-là & ceux qui font
plus Nord. Ceux qui voyagent au moiF

Tøm I1. 13



4 Ififoire des Meurs
de Mai fut le Lac Ontario , autrement
Frontenac , s'apperçoivent aifément de
cette difference car la côte du Nord eft
nuë & flerile; au lieu que celle du Sud eft
parée d'arbres verds, cependant il n'y a
que deux lieuës de diffance de l'un à l'au-
tre. Les Iroquois ne fement leur bled d'In.-
de qu'au mois de Mai, il y géle quelque-
fois tous les mois de l'annee , mais cele
n'eft pas ordinaire :le bled y ef beau & les
épics longs. Les Citroüilles & les Melon$
d'eau fort fucrez ,d'une groteur extraor-
dinaire: ils y ont femé de la graine qu'ils
avoient apporté des Ifls Neuves , & les
Melons en font fort gros, charnus & bien
rouges.

Il n'y a rien de plus fauvage que ces peu-
pies en matiere de Religion : quand on
leur demande ce qu'ils entendent quand
ils invoquent Agriskoué, ou,, Tbaronkia-
èü.gon , ils ne donnent aucunes idées di-
flin&es de ce'qu'ils penfent Ils jettent du
eabac dans le feu où dans l'eau en paffant
devant une Roche, mais quand on leur
demande la raifon pour laquelle ils font
cela , ils ne dfent que des Fables, où bien
ils répondent que nous n'entendons pas
I'affaire : ils difent auffi que puifque ils
pous écoutent fans nous interrompre lors

ue nous leur parlons de notre Religion

l

b
p
f
d
a
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& Maximes des Iroq tiôs.
ftous devons aulli les écouter de meme.

La crainte du mal où l'efperance du
bien les engagent dans ces pratiques fu:-
perfitieufes. Ils ont des Sorciers qui font
fans fortileges, ce font plûtôt des joüeurs
de Paffe-pafe. Ils ont des Medecins qu'ils
appellent Jongleurs qui n'entendent rien
aux maladies internes, mais qui font des
Cures admirables pour les playes*, avec
des herbes ou de l'écorce d'arbres.

S'il fe rencontre quelqu'un parmi>eut
qui ne tienne pas 1limmortalité d ' a e,
il n'eft pas fuivi, on le laifte faire, & on
le laiffe dire ; mais le commun eh d'un
autre fentiment. Ils ont un Paradis qu'ils
apellent le Païs des Ames, ils fe le repre-
fentent comme un beau païs où tout eft
rnateriel ,& où les Ames font revêtuës de
corps , ils croyent qu'elles ne fouffrent
point, & que fi ce font les Ames de leurs
Efclaves , elles font auni leurs Efclaves ;
mais ils ne reconnoiflent pas de peines
pour les crimes.

Toutes leurs connoiffances touchant la
Creation du monde & l'autre vie ne font
que des idées confufes & mêlées de fa-
blesdont les Miffionnair.es ne laiffent pas
de fe fervir pour les inifruire, les éclairer,
& leur faire reconnoître la verité qui s'e(t
éclipfée parmi.eux.



-Hi|oire des MSirs
Pour conferver ce phantôme de Reli.

gion ils ont étab!i une coûtume de s'a[Tem-
bier de trois en trois ans,& traitent de plu..
fleurs affiaires dans ces affemblées , en-
tr'autres desla Religion ;.ils prient le Soleil u
de leur donner des jours heureux fans' dire a
fi c'eft un Dieu, & on ne remarque pas
qu'ils lui attribuent aucune qualité Divin e.

Ils rêvent beaucoup & l'on diroit que le 'q
Songe feroit leur Dieu. Le Songe n'eft au-
tre chofe, Monfeigneur, à les entendre
parler que leur Ane qui fort de leur corps pa
pendant le fommeil; mais cette fortie ne
fe fait pas pour toûjours. Cette Ame va
chercher quelque chofe qui lui foit agrea- la
ble ; quand elle l'a trouvé elle veut 1'
voir. Quand l'homme penfe à avoir e a,
& qu'il ne s'en met pas en peine, l'
s'afflige & elle menace le corps de fortir
pour toujours c'eft pour cela qu'ils hono- k
rent le Songe,& font ce qu'ils peuvent
pour le contenter. ils aptlent les Jon-
gleurs quand ils font malades afin qu'ils
devinent ce que l'Aime demainde ; ils font

jeûner les enfans afin de les faire iêver ,
& de favoir par là ce que leur Aie de-
mande , fi c'eft un oifeau, ou un fruit ,
ou une robe , ou un foulier; & quand ils
croyent avoir rencontré quelque chofe de
femblable ils en portent les marques fut

F'I



& Maximes des Iroquois: 7
le vifage , fut leur corps, fur leurs mains,
& ils apellent cela mon Agjaron, où le
mTaitre de la vie. On ne remarque pas
<u'ils offrent rien au Songe en forme de
Sacrifice.

Il s'en e trouvé qui ayant faim dans
les bois l'Hiver à la chafe, ont dit: Toi
qui a tout fait donne-moi une de tes bêtes
afirn que je vive. Ils ont répondu aux An-
glois qui prétendoient être maître de leur

pais, que celui qui avoit fait la terre leur
avoit donné ce pais-là.

Ils ont aufli des fuperftitions dans cet.
tains Feffins. Ce font les Vieillards qui,
la plûpart du temps n'on • n à manger
ou quelques eux qui fe font Jon-

ut vivre aux dépens d'autrui , ils-
font quelquefois ces Feffins par maniere
<de divertiffement, tantôt pour fe régaler
les uns les autres l'Hiver, & tantôt fous
prétexte de Religion. Ils font quelques
Ceremonies diaboliques pour uerir les
nalades, comme font les danfeurs nuds.
Tout cela a été introduit chez les rroqois
par les Hurons ou par les Nations du Suid;
que les Iroquois ont emnenlé dans leur
Païs La boiffon & le libertinage y oit
mLeé plofieurs fortes ce fuperaitions. Ce
qui me fait dire que les Iroquois font d~e-
Vnus ks Efclaves de leurs Efclaves rou

B» 3
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Hiqfoire des oeurs

chant la Religion, car ils out pris les fu to
peribitions des autres Nations, n'en ayant re
que fort peu d'eux-même . On a remar- pl
qué que cette Nation avoit plus de difpo. Il
ficion au Clhritianifme que les autres. c

Les Iroquois ont grand foin de leurs te
morts , foit que leurs gens meurent dans fe
les villages, foit qu'ils meurent dans les le
bois, foit qu'ils foient tuez à la guerre. r
Les gens de guerre fe jurent une amitié d
inviolable pour ne s'abandonner jamais. d
Si ils ont quelqu'un de leurs camarades d
tuez, ils s'expofent pour enlever le corps g
& pour lui donner la 'CÜpulture ; & s'ils
ont le loifir ils font les mêmes ceremonies F
que l'on a coûtume de faire dans le Villa. d
ge. Si ils font morts à la chafle l'Hiver ils r
attachent le corps a des arbres , envelopé -

dans leur couverture pour les faire geler,
& ils les aportent le Printemps au Villa- 1
ge pour les enterrer. Si ils font morts dans
le Village ils obfervent certaines Ceremo-
nies. Ce font les femmes qui ont plus de I
fuperftition que les hommes, Ils mettent
dans la foffe d'un mort tout ce qui lui a
fervi pendant la vie & tout ce qu'ils cro-

y.nt lui devoir fervir d.ns le païs des ames,
ayant égard au fexe, à la qualité, à l'âge,
en quoi lis fuivent beaucoup le caprice de
leur imagination. Ils jettent dehors au.

I



& M aximes des Iroquois.
tour de la cabane le bled que le mort auw
roit mangé dans l'année, & ce bled fert la

plûpart du temps à nourrir leurs cochons.
Ils font des Feflins dans le Cimetiere,rnais
c'ef plûtôt pour fe régaler de temps en
temps. Les Vieilles font fort fuperaitieu,.
feselles mêlent des pleurs feintes,& ils ont
leur temps réglé pour ces pleurs. La fem-
me dont le mari efl mort demeure cachée
dans la cabane , elle eft échevelée & gar.
de d'autres coûtumes. A prefent le defor.-
dre de la boiflon & de l'impureté a chan.-
gé une paffion dans une autre, a infi l'en-
vie de fe marier qui étoit fort moderée
parmi les Iroquois anciens, fait que le
deuil eA bien-tôt patté. Les Parens du Ma.
ri défunt font un Feftin & on habille la
Veuve, on lui racommode fes cheveux.,
& alors elle peut fe marier à. qui elle
voudra.

Leurs Maufolées font- de petites caba-
nes de Planches qu'ils font for les folles.
Ils peignent le genie que le défunt avoit
choir , & font d'autres figures fans autre
deflein; ces Planches empêchent que les
chiens n'entrent dans les fofles, car cen e
font que des écorces qui couvrent le corps
for lequel ils mettent des pierres & un peu
de terre, de forte que l'écorce étant bien
tôt pourrie il. fe fait de grands rous pa.
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Iefquels la puanteur fort ; les animaux
attirez par cette odeur pourroient entrer t
par là s'ils n'y aportoient pas du rernede ;
ils ont bien foin que leurs morts ne foient
pas dans l'eau ; ils vifitent de temps en d
temps dans la fofTe, ils peignent ces cada- ro
vres à demi pourris, ils les changent d'ha-
bits; & ils raconmod ent la folle : mais
lorfqu'ils meutent par quelque accident P
extraordinaire, on les met avec tout ce
qu'ils ont de précieux dans un cercueil, V
que l'on éleve fur quatre pilliers de douze l
- quinze pieds l'efpaee d'un an, & on les a
remet en· terre aprés ce tempe expiré.

C'ell un ufage , Monfeigneur , de pleu. a
rer les- morts tous les deux ans , la Nation
qui veut pleurer ceux qui oit été tuez à la
guerre envoye aux- quatre autres des Col-
liers pour avertir les Anciens de fe trou-
ver en un lieu limité. Dés qu'ils s'y font
affemblez l'op fait un grand feu, autour
duquel ils-fe mettent à fumer. Quelques
jeunes Guerriers s'y trouvent auffi qui fe
tiennent un peu plus loin par refpe. A-
prés cette entrevë l'on fait loger tous ces
Anciens chez les familles de ceux qui ont
été tuez. Les Guerriers vont à la chaffe
pendant ce temps pour régaler ces nou-
veaux Altgez. On tient deux jours aprés
un Confeil general pou pleurer les mortS

'I I
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Ôn fait donc chaudiere ce jourià en ar-
tendant les pleurs , & lorfqu'ils viennent
à-pleurer effetivement ce font des paro-.
les trés touchantes qu'ils prononcent avec
douleur. Le fiel & l'aiertume qui leur
rongent le cour* dans ce moncit leur ii-
fpire un efprit de vengeance qui neft dcja
que trop enracinée. Ceux qui ont eû leurs
parens tuez donnent quelquefois des Col-
liers ; c'eft alors que les pleurs fe renou-
vellent , & que les cris ou plûtôt les hur.
lemens fe font entendre pour compâtir
avec la perfonne affligée. Ces pleurs finis
en fait le PePtin d'un grand fens froid,
aprés lequel chacun fe retire avec fon Os-
ragan , qui eff un plat d'écorce , & dit en
meme temps Niochen,qui fignifie je vous
remercie.

Les Iroquois font fort injufles envers
leurs Chefs , car fi un parjure Vieillard
aprés avoir eté toute fa vie au fervice de la
Nation vient à n'en être plus capable , il
faut qu'il fe faífe Pêcheur, & fi il tombe
malade on n'a pas plus de foin de lui que
d'un autre. Il peut y avoir quelque exce.
pron, le vieillard qui eff Chef dans le Vil-
lage ne profite pas des prefens qu'on lui
fait , la coûtume veut qu'il donne tout à
la jeunefTe, comme font les hardes dont
on lui fait prefent, & autre chofe. Si l'on
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donne des Colliers il les met dans la maffe non
commune, f c'eff de la viande il en fait con
Feftin. Les Onnontaguez l'emportent fur prit
les autres, ils ont un certain ferieux & un
phlegme propre pour le confeil.: niais à mai
prefent leur gouvernement eff, bien chan. larc
gé , la jeunefTe fait ce qu'elle veut , & enf
l'eau de vie a changé la maniiere de vivre. tiei
Ils prennent confeil tantôt des Anglois , . en
tant&t des François ; mais principalement ]
des Anglois, fur tout depuis la guerre, des
c'eft c qui me fait dire que le gouverne- dre
nent ft enierement changê. L'ancien pl

gouvergnement régloit les affaires de P!iix, la
eu celles· de la Guerre pendant la Paix: ph
C'eco;t aux Vieillards de déliberer fur les les
chiangemens deVillage, fut les Aflermblées Ch
qu'ils dpellent Porter le Sac. Ils délibe- Le
roient a\ufIi fur quelqes travaux publics, pli
fur les guerres qu'il falloit entreprendre , fe
& fur plutieurs petes affaires , comme le
quand il fallo t aller aux Tourtres. Leur te
politique étoit de tenir toûours la jeu- d
neffe hors du Village & dans le travail. fa
S'ils avoient des Nations à détruire , ils d<
déliberoient fut les diffenfrons qu'il f-alloit el
tnettre entre ces Nations-là pour les at. u
raquer les unes aprés les autres ; pour faire 
tiraîner la guerre en longueur , afin d'a- d
'voir toûjours de l'occupation. Les On- b
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ontaguez ont foin de faire venir dans les

confeils quelques jeunes gens de bon ef.
prit, où de leur communiquer les af1aires.
Qaelques jeunes gens s'affembloient le
matin chez l'Ancien ,oÙ quelques Vieil-
lards venoient aulIi ,& ils s'entretenoient
enfemble en fumant. Le fujet de l'entre-
tien étoit ordinairement des affaires du
;emps.

L'eau de vie ayant corrompu les ma:urs
des Iroquois , ce qui a achevé de les per-
4re ,a été la multitude des Efclaves qu'ils
Pnt emmenez dans leur païs pour réparer
la perte qu'ils faifoient en guerre. Ils fe
plaignent eux- mrmes de ce que leurs Fil-"
les ne font plus que des coure fes, & re-
cherchent les jeunes gens en mariage,
Leurs mariages font ou comme de fim-
pies accords que deuxç Familles font en.-
femble, & alors on marie les enfans dés
le berceau , ou ce font des matiages d'in..
terêt: pour lors le gendre eA obligé de
demeurer avec la femme qui retie avec
fa mere ,- qui ef pour ainfi dire maîtrefTe
de toute fa chaffe ýufqu'à ce qu'il ait des
enfans. Il lui ea permis pour lors d'avoir
une cabane à part pour fa famille. Mais
la mere qui ne connoît que trop l'utilité
de l'avoir auprés d'elle , ménage infeni...
blement fon efptit,& il arrive fouvenç
c1'il ne la cjuitte pas.
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juand les Parens. ont confenti de part ils
& d'autre au Mariage, la Fille porte le pain pa
de Mariage qui e comme le Contra6, M
elle le fait cuire chez elle dans de l'eau Q
boüillante, envelopé de fetUilles de bled V3
d'Inde, noüé par le milieu d'un filet, qui dé
lui donne la forme d'une caleballe. Elle Fr
envoye tous ces pains par une femme dans Il
la cabane de fon Amant ; elle aporte au. M<
paravant le bois du mariage, qui eft un fi
bois coupé à plat , elle s'ajafte le mieux Pi
qu'elle peut. On lui graiffe les cheveux cc
avec de L'huile d'Ours , on lui met du ver. a
inillon de-us, on lui trace differentes cou-, ne
leurs fur le vifage , elle attache de la por. ils
celaine aux oreilles, elle en fait des bra- fin
celets., & elle fe rend dans la cabane de qu
fon mari. Çu

Enfin les Mariages fe font par débau- vr
che, & cela fe fait fn deux manieres ; ou

pour toûjours , autant que ces fortes de "n
Mariages peuvent tenir,ou pour un temps, te
c'eft-à.dire pour un parti de Chaffe ou de .
Guerre , ce qùi dure . peut-être plus ou e
moins. Il n'y a pas trente ans que les Iro- ai
quois gardoient les degrez de parenté & te
d'affinité , ainfi les Parens & les Alliez ne

-fe marioient pas. Cela eft fi vrai, Mon.
feigneur , qie quand on pro pofe une Fille

· marier, & que l'on nomme le Garcon, "

I

M
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is répondent, le Mariage re fe peut faire

pa: ce qu'ils font Pareins. Plu fleurs s'étant
mariez ne changeoient. pas de femmes.
Quand on marioit en face d'Eglife des
Vieillards avec des Vieilles, qui étoient
déja enfemble depuis long.temps,& que
l'on leur demande fi c'eft pour totijours e
Il y en a qui ont fait réponfe : Nous fom.
mes enfermble depuis l'âge de huit ans
fans nous être feparez, pourrions-nous à
prefent le faire. Ces exemples ont été,
comme on dit, parmi les Iroquois, mais
à prefent ils font rares , & on auroit pei..
ne à dire comme leurs Mariages fe font,
ils imitent les autres Sauvages leurs voi.
fins, & ils font devenus auffi débauchez
qu'eux : il n'y a pas de châtiment parmi
Çux autres que la honte & la pudeur, l'i..
vro ;ncrie ayant ôté ce frein : on ne fau..
oit dire les maux qui fe commettent par.

mi.cette Nation, ainfi les Meres qui ont
te mieux élevées n'ofent reprendre leurs
Aes, & les j2unes gens fe plaignent de

ce que les Filles font les.premieres a les
olliciter au mal. Cette Nation a toûjours
'té habillée, les femmes étoient couver..

e ès & les hommes couvroient leur nudité.
and on brûle un prifonnier de guerre

e 'a le plus grand dépit qu'on puiffe lui
aire que de l'expofçr nud. On a crû avec

Torne llI. C



-M
1~~

6 HIioire des Meurs
raifon que Dieu ayoit rendu 1iroquois fu.
perieur à toutes les Nations voifines qu'il a
.détruites , à caufe qu'il étoit plus lion.

nête que les autres Sauvages , mais à pre.
fent il tend à fa ruïne , Dieu l'a abandon..
né aux François qui ont brûlé leurs Vil- a
lages , pris ou tué leurs Vieillards, & par a
confequent déçruit leurs confeils, apres.
quoi le defordre s'ef mis parmi eux.

On ne voit pas de Femme ou Fille Sau-
vage avancée en age qui ne foit ou grof-
fe , ou qui n'ait un enfant a la mamelle,
ou qui n'en porte derriere fon dos. Elles
nourriffent elles-mêmes leurs enfans , & h
elles les allaitent ordinairement deux ans
ou dix-huit mois ; pendant ce temps-là le
mari ne couche pas avec fa femme, c'é- e
toit l'ancienne coûtume qu'ils n'obfervent e
plus. Elles laiffent leurs enfans tout nuds
jufqu'a l'âge de cinq ans , elles couvrentC a
les Filles des qu'elles les feyrent. Les Me.
xes élevoient affez bien leurs enfans, fur
tout les Filles , mais auiourd'hui il n'y a
que celles qui ont un bon naturel qui a- a
giffent de la forte. Les Filles d'Onnonta-
guez qui ont été reprifes par leurs Meres,. u
mangent de la Ciguë pour s'empaifonner,
les enfans fe tuénr avec leur fafil ou avec
le.ur coûteau. Toute l'inftru&ion que les
Meres donnent à leurs Filles confifte à leur

M
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%prendre à porter du bois, & elles les y
ccoûtument des leur bas âge en leur fai-
ant porter de petites charges. Leur ma.
iere d'inilruire ea par des termes enga-
C.antt: en difant , aye pitié de moi, ne me
arge pas de honte , x;y toi aulli ; ou bien

a Mere fe met à pleuter afin d'être inter-
ogée , & elle répond quelquefois, ou elle
e dit rien, mais on voit bien ce qui la fait
leurer, & c'eft par là qu'elles reUiiff.nt
our corriger leurs erifans : ils ne favent
e que c'ei que leur refufer le boire & le
anger. La feule chofe où les Enfans pa.

oiffent plus obeïlTans c'eff à aller cher-
her 'de l'eau & du bois pour mettre au
eu; il faut en un mot que l'Enfant veuille
e lui-même ce que l'on veut qu'il faffe,

eur phlegme naturel eff ce qui contribuë
e plus à leur éducation ,ils ne lailTent pas
e tirer beaucoup de fervice de leurs En-
ans par la patience qu'ils ont de foufFrir,

en les gouvernant avec beaucoup de
ouceur. Dés lors que les Enfans comn-
encent à avoir de la raifon le Pere leur

aconte lcs belles a&ions de fes Ancêtres,
u de la Nation, cela fait tant d'imprefTion
ur leur efprit qu'ils goûtent infenfible-
ent ce qu'ils entendent. Si par hafard
uelqu'un des Parens avoir fait une adfion

ndigne il leur en infpire un mépris,& ils
à.C 2
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les élevent par là a une grandeur d'ame
qui leur eft naturelle.

Quand I homme & la femme s'aiment
bien ils ne partagent pas leurs emplois,
mais ordinairement l'un ne-fe mêle poi*
de ce qui eft du devoir de l'autre , leurs
emplois font ou dans le village ou dans
les bois. C'ef à l'homme à faire la Caba-
ne , les Canots , à patier les Peaux, à faire
les Caiffes, à accommoder l'endroit où ils
couchent :ils fe mêlent quelquefois de fai-
re les Chaudronniers , les Armuriers, les
Forgerons : ils font les Calumets , les Ra-
quettes, les Paliffades autour des jardins,
les Parcs fi ils ont des befliaux , a ranger
les traifes de bled d'Inde pour les faire fe-
cher. Dans les champs l'homme abat les
arbres, il les èbranle, & pour cela il fait
de grolTes cordes de bois blanc, avec lef-
quels il monte dans les arbres comme des
Couvreurs fur les toits; voici, Mon fei.
gneur, comme ils s'y prennent. Ils.jettent
un bout de cette corde qui a plufleurs braf-
fes de long, & qui a trois pouces d'épaif-
feur, ou environ ; ils jettent, dis- je,le bout
de cette corde en haut qui s'entrelatle dans
les branches , & ils l'attirent à eux lors
qu'elle refiae, ils s'en fervent pour mon-
te:.C'eft aux hommes à biûler les champs,
ils ont de gros crochets de bois avec le f.
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uels ils traînent fur la terre des buches
mbrafées, & ils brûlent des racines des
erbes pour femer enfuite. -L'endroit o4
is-ont femé des féves, fert l'année fuiva..
e pour y femer du bled d'Inde. L'homme
ait les inftrumens du labourage qui font
e bois. Qaand ils n'avoient pas de pio.-
es de fer ils en faifoient de bois, qui

effembloient à une croire. Ils en font d'u..
e autre efpece pour rarnaTer la tere au
ied du bled d'Inde. L'emploi de l'hom.
e dans le bois l'Hiver cil de faire la ca-

ane, qu'ils font d'écorce de bois blanc,
ongue & étroite; qu'ils arrangent comme
ous faifons les tuiles fur les toits. C'eft
lui à chercher les bêtes & à les tuër : il
affe les Peaux, il en ôte le po:l en les ra-
lant avec une lamp d'une vieille épée ou
vec un coûteau, il les fait boucaner à la
umée, & il les rend molaiTes avec de la

cervelle d'Orignac , ou avec fa moëlle.
Quand les Femmes font dans le Village

lles font les Farines , leur Mortier ef ur
tronc d'arbre qu'elles creufent av-ec le feu,
le Pilon ent une perche de bois dur, minçe
par le milieu & gros par les deux bouts w
quelquefois elles ont une pierre faite com-
me un oignon , & jettant le bled grain à
grain elles lecrafent : elles font le bois de
Ghauffage & l'aportent ,elles font les col
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liers pour porter le bagage , elles font
mieux les fouliers que les homnies , elles
coufent quelquefois , elles égrennent le
bled. Les jeunes Filles aiment fort à fe
parer , fe poudrer , fe laver & fe grailer :
ce dernier ornement fait que leur linge
fortant de la lécive n'eft pas plus blanc
qu'auparavant : elles boucanent la viande
dans les boiselles fondent les grailles &
les confervent dans des treffes ou dans de
petites boëtes rondes de bois de bouleau,
elles vont chercher les fruits dans les cam-
pagnes, elles font fecher les framboifes,
les bluetes, les chataignes, dont elles font
une provifion pour l'Hiver: elles font des
Trapes pour prendre les Martes. Les en-
fans chaflent aux oifeaux: les Hommes
croiroient s'abailTer de faire cette petite
chafTe fans necefité. Les Femmes fement,
cerclent, & chauffent le bled d'Inde, el-
les en font les trefTes , le mettent dans des
manieres de grands tonneaux de bois de
bouleau. Un Homme ne veut fe marier
qu'à une bonne travailleufe , pour aini
dire , & la Femme ne veut fe marier qu'à
un'bon challur.

Il y a des Femmes Sauvages qui font
fort têtuës , on accufe fur tout les On-
montaguefes & les Onneyoutes, i elles
n'ont pas rencontré un bon mari, elles

I I
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le quittent quelquefois les prenieres , el-
les font mourir leurs enfans de langueur,
ou par des breuvages enpoifonnez, la
Ciguë eft ordinairement la derniere ref.
fource dans leur defefpoir. Les Filles cro,.
yent faire un grand tort à leurs -meres
en fe tuant , & leur difent, hé bien tu
n'auras plus de Filles,& elles vont fe faire
mourir, elles fe mettent un collier au col
& s'étranglent, ou elles aiguifent un moÉ-
ceau de bois dont elles fe percent la gor-
ge. Leur colere & leur mélancolie dure
long-temps , ils n'ont pas de juremens
nais ils ont le blafphême; ils fe plaignent

de la Providence & difenr elle me hait.
Cela arrive fur tout aux jeunes gens, prin'
cipalement aux Filles : on a vû de ces
fortes d'exemples, mais le commun des
Sauvages fouffre plus long temps & avec
plus de plaintes ,du moins qui paroiffent.
Les jeunes mariées font gloire de ne pas

criet en acocai t fi ll Lf defJAJ d
nl. > %; e es e LJ e t

leur courage elles vont acoucher dans
des buiffons ou dans les champs. Si elles
font dans la cabane elles s'empêchent de
crier. Comme c'efune injure parmi les
guerriers de dire tu as fuï, de même c'eft
une injure parmi les Femtnes de dire , ta

'as êrié quand tu étois en travail d'enfant.
Il y a une grande Fête qu'ils apellenc la
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Folie, qui fe fait atu mois de Février, à
peu prés comme n&tre Carnaval , ils s'ha,
billent quelquefois à-la mode des Fran.

ois , les hommes prennent des habits de
chauffes & les femmes des coëfes, ils font
des Feffins à la Françoife, l'ame du Feftia
eR de jargoner en mangeant, fins favoir
ce qu'ils difent ; cela arrive quelquefois,
mais le principal confifte à demander ce
qu'ils ont fongé. Quand. ils entrent dans
la cabane on leur dit, tu as fongé cela y
fi on ne devine pas jufte, ils rompent a
renverfent tout ce qu'ils trouvent.

La Fête des Morts eft celebre , les
Vieilles y ont plus d'attache, &.font des
Feftins dans les cimetieres.

Les Iroquois font auffi ardens pour le
Jeu que les Européens , ils y patient les
jours & les nuits ; ce n'eft pas feulement
le divertifiement qui les tient, mais c'eft
quelquefois l'interêt. Le Jeu ordinaire
des hommes eft celui du Plat, qui confifte
a remuër & faire fauter dans.un plat fii
noyaux de prunes, dont trois· font peints
de noir à moitié & trois ont leur coulenr
naturelle, ils y obfervent certaines régles.
Il faut pour gagner qu'il y ait plufieurs
noirs.

Ils ont un autre Jeu qui confifte dans
une poignée dc Pailles , le noinbre cb
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pourtanr limité. Ils feparent d'abord cet-
ýe poignée en deux, faifant certains gêts
qui font feulement pour faire valoir le

Jeu , ils en font áutant pour le Plat en fe
donnant de grands coups fur la chair nmë,
fut les épaules & for la poîtrine. Qand ils
ont feparé ces Pailles ils en retiennent une
partie & donnent l'autre à leurs compa-
gnons. On ne connoît, pas facilement
Monfeigneur ce Jeu-là à le voir il fem-
ble qu'ils joüent au pair & impair. Ils
jouënt aufli beaucoup à la Croce. Les
femmes joüent quelquefois au Plat ; mais
-leur Jeu ordinaire efi de jetter les noyaux
avec les mains comme on jouë aux dez.
Quand elles ont jetté ces noyaux en l'air
elles remuënt leurs bras , tantôt comme

,fi elles faifoient des gefres d'a.imiraion,
ou fi elles chaffaient des mouches, elles
ne difent rien, on ne les entend prefque
pas; mais les hommes crient comme des
gens qui fe battent, ils parlent junfe en
difant noir , noir ; blanc , blanc, & de
temps en temps ils font de grandes hées.
Les femmes n'ont que cette forte de jeu,
les enfans joUent à la Croce , jamais au
Plat ou rarement , les files joüuent avec
des fufeaux qu'elles font pader par def-
fous un petit bois élevé un peu de terre;
c'eft a qui pouflera pFUs loin. fon fufeà.u
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Il y a des Jeux d'Hiver & des jeux d'E.-

té , ceux de tout temps font les Noyaux &
les Pailles, ceux d'Hiver font les Fufeaux-
pour les enfans-, ceux ci y mettent une
longue, queuë de deux pieds & demi
ceux des filles font de veritables Fufeaux.
Les uns & les autres les moüillent avec.
la falive ou ils les rpttent dans l'eau quand
il géle bien fort, afin qu'il fe fafie une
Croûte comme un verni, & ils les pouf.
fent fur quelque-penchant d'une côte bien
glacée, afin qu'ils aillent plus loin. Ils
font couler auffi de petits bâtons plats &
longs , ils peignent tous ces fufeaux &
ces bâtons.

La jeuneffe efi fort libre <en paroles , ils
raillent for leurs a»oars ,eu fur leurs faits
de guerre, ils difent des paroles à double
entendre, ils fe divertiffent aufli à jouèr de
la flûte, ils chantent toûjours ftr le même
air., ils chantent fouvent ce quils apellent
la Chanfon de guerre ou la Chanfon de
rnort, ils batent la mefure avec le pouce
ou un autre doigt , en le pliant ou le
dépliant avec jufteffe, frapant auffi fut
quelque chofF de raifonnant, il& mettent
tne peau bien tendue fur une chaudiere ,
& forme ainfi une maniere de timbale',
autour de laquelle ils fe mettent acroupis,
chantant & frapant delus en mefure aves
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un petit marteau de bois , les femmes
,n'ont pas d'autre divertifement que le jeu.
Tout le monde fe baigne en Eté, les en-
fans & les filles y. vont plus que les fem-
mes, ou fi élles y vont c'eat à l'écart le
foir , on n'en voit jamais le jour fe bai.

gner , ou cela eft rare. Les enfans jouënt
à Ce cacher & à faire deviner aux autres
où ils font , ou bien les jeunes gens?à luter
& à courir , ils font naturellement rail-
leurs, & le font quelquefois avec efpitr:
leurs railleries tombent ou fur la mine
ou fur la poflure, ou fut quelques avantu-
es. Un François joiioit des gobelets de-

vant un Iroquois, ce -Sauvage voyant
que ce François tiroit des rubans de f(
houche l'imita, il avoit une perdrix mor-
te, il la mit derriere fon épaule & la tira
par delfus , difant j'ai tiré cela de mon
épaule. On dit un jour à un Iroquois que
les foldats étoient confiderez du Roi: le
Sauvage répondit patlant de deux Soldats
qu'il avoit vû garder les vaches ,& dit , je
porte compaffion à ces deux Sôldats qui-
gardent les vaches , que ne vont-ils enà
France ils feroient les camarades du Roi.

Ils ont des Nôces & des Danfes fuperfai.
tieufes ; la Danfe des hommes confiffe à
avoir une couverture fut l'épaule & à fra-

er du pied en tournant en rond. Les fetu.
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mes & les filles qui danfent en plus grand
nombre que les hommes & les garçons,
font des ponautes , des contorfions, d
tours èïdroit & à gauche, en tournant e
rond, & fe laflant, jufqu'à n'en pouvoit
plus. Elles n'.épargnent ritn pour fe ren,
dre belles & leuts .flles auffi, elles met.
tent pour cet effet -des huiles d'Ours à
leurs cheveux, elles fe barboUillent le vi.
fage , ce que l'on apelle fe matacher , elles
fe peignent même toute la tête de plu feurs
couleurs, elles ont des pendans d'oreilles,
des colliers à pluneurs tours qui leur pen-
dent fut le fein, des bracelets & une cein.
ture par deffus leur chemife. Le joiieuç,
d'inIIrumens eft au milieu, affis fur, un
banc, autour duquel on danfe en rond, il
bat avec un fquelete de tortuë dans la.
quelle il y a des pois , ou bien ils ont une
petite gourde dans laquelle ils onti mis
aes pois ou des petites pierres ; ils chan.
tent & battent la inefure avec l'inaru-
ment , & à chaque Chanfon on lui donne
le payement en porcelaine ou en quel-
que autre efpece.

Quand il y a des Feflins il n'y a pas
d'autres Cuifinieres que quelques jeunes
gens qui font nommez pour faire la mar-
mite, ils portent une mâne de bled d'Inde

pt le village , & les femmes -ilent le
· ble4

li
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bhd dont elles portent la farine dans la
cabane où le Feffin fe doit faire. Quand la
viande ea cuite on la tire pour mettre la
fakine ; quelques Anciens qui fe trouvent
autour du feu où ils s'entretiennent de ce
que l'on doit faire ou dire dans le Feffin,
ôtent les os & les rongent.

Je vous ai fait connoître, Monfeigneur;
le cara&ere de cette Nation en vous par.
lant de fes emplois & de fa conduite pour
la Paix & pour la Guerre. Chaque Nation
a fon cara&ere particulier, l'Anié & l'On-
neyout font genereux , francs autant que
des Sauvages le peuvent être : l'on peut
dire qu'ils n'ont qu'un rnême efprit.
L'Onnontagué en fier , fourbe, moins
genereux que l'Anié, car l'Anié lui a re.-
proché fouvent- fes lâcherez, lors qu'ils
alloient en guerre enfenble. Il y avoit
toûjours plus d'Aniez tuez fur la place ;
tandis que les Onnontaguez retournoient
toûjours chez eux. Le Goyogoüiin ed bon
guerrier fes meurs tiennent plus da
Sauvage, il ef aufi fin & aufli rufé que
les Tfonnontouans , l'Onnontagué, l'A.
nié & l'Onneyout. L'exterieur de ces deux
Nations & leurs langages ef plus barbare
qu'ils ne le font en effet; car l'on a ternar-t
qué qu'ils avoient le naturel allez bon, fam.
Lile a gouverner & fort accommodant.

Tome J. '
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L'Iroquois en general aime l'hofpitalité,

& il eR bon ami ou ennemi juré; ils
n'ont pas de lettres., & ils font accoûtu..
nez à juger des chofes par les fens & ont
l'imagination fort vive. Un vice general
des iroquois qui eh la pareTe, & de n'a-
voir aucun tii ier pour s'ocuper , ef
caufe qu'ils patient le temps fut leur nat-
te couchez , fur laquelle ils font plufieurs
Songes créux, &cuand leur imagination
eh échauffée ils prennent tout ce qu'ils
fe font reprefenrez pour des veritez. Je
vous ai raporté, Monfeigneut, d'où vient
l'flime qu'ils font du Songe.
s. QOoiqu'ils ayent des fentimens de co.

lere très-violents ils favent les cacher
i-ls fe difent froidement les injures les plus
atroces , & ceux qiui n'entendent pas la
langue ne fauroient connoître s'ils fe fâ-
chent , ils confervent dans leurs creurs
les defirs de vengeance, & ils ont bead.
coup de peine à pardo.nner, c'efn ce qui
eft le premier mobile de toute leur con-
%uite. Les particuliers ne veulent pas

avoir affiire à un autre particulier , ils
fe craignent les uns les autres. Une fcrur
emplove un étranger pour demander quel-

que chofe à fa four, & ainfi des autres.
Cela peut venir d>orgueil , & parce qu'ils
ne veulent pas être refufez. Il n'y a pas de



s E Tous les Iroquois font partagez, Mon.-
e feigneur, par Famille ; il y en a trois prin-

cipales qu'ils apellent la Famille de l'Ours,
celle de la Tortuë, & celle du Loup. Ge

.E ne font pas-de fimp-les nomns mais isont
des Fables là-deifus , c'elt dequoi ils s'en-

1s tretiennent de trois ans en trois ans . dans
la des afl'emblées generales. Chaque Village
.. e(l comnpofé de ces trois Familles, & cha.
rs que Famille a fon Chef. Chaque Chef af-.
. E fernble fa Famille pour déliberer fur les

el . affaires qui fe prefeatent , & lesChefs
n. eux - mêmes s'aifem-blent enfuite pour
as prendre les dernieres réfolutions, c'etk ce
ils qui fait que les affaires traînent en il-
ut gueur , car il faut que toutes les Nations
el- foient de même fentiment. Les Onnon-
es. taguez ont voulu fe rendre les maîtres des
'ils affaires , mais les autres Nations leur ont
de fait voir de temps en temps qu'ils ne l'é.

D 2
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ProCez entr'eux-, les Vieillards les termi-
nent bien-tôt & l'on en vient prompte-
mont a l'exicution , car l'on fait caller ,a

ate à celui qui a tort , & pour cela on
laccufe de fortilege, ou quelqu'un fat
femblant d'être yvre pour le tuër. Quand
on furprend un larron de, profefion , on
s'en défait bien-tôt , les parens font les
prenicrs à l'accufer & à lui faire calTer
la t^te.
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toient pas: il y a un Ordre parmi les A niez
qu'ils apellent l'Ordre des Nobles. Les
femmes en font & en ont voix déliberati-
ve dans les affaires; mais elles font de la
dépenfe pour être de cet Ordre- là.

Quoiqu'ils n'ayent pas de Roi n'y de
Chef qui leur prefcrivent des Loix., ce-
pendant lorfqu'il s'agit de quelques afEui-
res qui regardent la Nation , il te. trouve
une union i grande entr'eux qu'ils agif.
fent tous de concert en ce mo.ment , avec
une deference particuliere que les jeunes
gens ont pour les Vieillards ou les An.
ciens. Ces Chefs qu'ils apellent Odiane,
ou Odi/lhems, font les plus confiderables:
ce mot même le porte.

L'on choifit ordinairement , Monfei.
gneur, la cabane d'un des plus confide-
rables, que les femmes préparent, aprés-
quoi elles fe retirent ;il y en a cependant
que l'on regarde comme des Heroïnes,qui
demandent à y entrer, elles donnent
quantité de Colliers de porcelaine pour
ouvrir le difcours , & lorfqu'il fe fait qel.
ques déliberations on demande leur fens
timent. Ces femmes ont un fi grand af-
cendant fur les Anciens que lors, qu'elles
demandent quelques graces pour le bien
public ils ne peuvent fe difpenfer de les
leur accorder, comme fi un patti de guere
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ez étoit prêt d'aller en campagne , & que les
es femmes du Village refraient feules , cette
n. niere de famille reprefenteroit un Collier
la pour les en détourner, les apellans Ac nos

fems., qui veut dire mes oncles d'où vient
de que vous nous expofez à l'infuite de ncts
e- ennemis': pour lors on change de deflein ,

mais à .ioins de quelques affaires de cette
ve nature jamais les femmes n'entrent dans
f.1 les confeils.

ec Avant d'en tenir quelqu'un , un An-
es cien qui aura la meilleure voix crie a plei-
n, ne tête , faifant le tour du Village , & dit

a(emblez- vous nous allumons le feu:-
!s: lors qu'il s'agit d'un Confeil de Guerre il

y a quelquefois deux Con(iderables , qui
crient par tout le Village de toutes leurs

e. forces , avec précipitation , une parole
és. ia'attendant pas l'autre , & difent entrez
tilt Guerriers , entrez Guerriers.

Les Anciens oùles Conderables étant
t afemblez , celui chez qui l'on eft , ou un

ut Orateur que l'on choifit , prend la parole'
el. qui eiplique le motif qui les a tous ern-

menez. Les délberations faites quelques.
af- uns des Anciens vont dans chaque famille
les avertir la jeunefLe de fe trouver en un liet
en prefrit,dans lequel ils leur communiquent
les ce qui .s'ef paflé au Con feil,& fi c'en étoi
tre un de Guerre. L'Orateur ayant fçû le fer.

D
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timent des Anciens , fait favoir à la jeu.
neffe qu'il feroit à propos de faire telle
chofe. Voyez , leur dit il , jeunefle , ce
que vous avez à répondre. C'eft donc là
Monfeigneur, cette politique qui les unit
L bien ,a peu prés comme tous les ret1otts
d'une horloge, qui par une liaifon admi.
rable de toutes les parties qui les compo.
fent, contribuënt toutes unanimement au
merveilleux effet qui en refulte.

Outre ces Anciens il y a des Chefs de
Guerre. Ceux-ci qui entrent dans les Conp
feils font quelquefois affenibler le lende.
main toute la jeuneffe , & lui font le recit
de tout ce qui a été propofé , lui denian.
dant la réponfe. Nous vous en laiffons les
inaîtres , leur difent iles guerriers. Et la

jeuneffe , par une d eference reciproque
leur répond, vous en êtes les maîtres
vous.-mêmes.

Les Anciens qui ont déliberé fur leurs
affaires de Guerre propofent apx guer.
riers fi ceux-ci en font conrens , ils chan-
tent ou font un cri.d'une commune-voix,
prononçant ce mot de Ho qu'ils expri-
ment du fond de la gorge , & s'il y en
à quelqu'un qui n'ei pas content il ne
chante pas,

Quand les jeunes gens qui ont été déja
avCrIs fe font trouveL au lieu qu'ils ont
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. E choifi, ils s'a(Temblent en rond un peu à

le Iécart de ceux qui leur font venus parler
ce de la part des Anciens , & déliberent en-
S, tr'eux fur la réponfe qu'ils doivent faire.
it La décifion faire, la jeunetfe qui a con-P 01 1 '
tS fenti a ce qui lui a ete communique la.
>i. plaudit par le cri de He.
Oý- Il n'y a pas de Négoce ny de Commerce-
au parmi eux, parce qu'ils ne veulent point

avoir d'affaires les" uns avec les autres ,
de 1a plus grande traite eft l'eau de vie, ce
ne font les femmes qui en traitent ordinai.
e- renent en échange du Caffor. Ils n'ont
cit pas d'autre marché que les cabanes , ils
n. fe payent fidellement , leurs mefures n'eft
les autre chofe que la cueillere avec laquelle
la ils mangent leur Sagamité. Ils mefurent
ue leur porcelaine dans le creux de la main ,
:es ils n'achetent pas de terres;; mais les he-

giaes pallent aux Parens du défuint ils
its ont leurs limites pour leurs champs , ils
r_ font des rnarques aux arbres avec la ha,

n- che, en tirant une ligne à vûë & fans me-
thode Celui qui a découvert un Lac , ou,

i. -un endroit de Pêcheou des maifons de Ca-
en flor, en eft le maître , il muarque l'endroit
ne & perfonne ne lui en difpute la proprieté.

Les Vieillards & ceue qui ne peuvent ott
ja ne veu&ent rien faire à la guerre & à Ia

nt haffe, font dès, naffes & fe font Pêcheurj,
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c'efl un métier rôturier parmi eux. Letrl en
nates fe font de fil,:ou d orties , ou de bois boi
blanc, dont-ils réduifent l'écorce en filet d'é
par le moyen de la lefcive qui le rend
fort & maniable. Les femmes fileit fur co
leurs genoux en tordant le fil avec la pau. ma
me de la main, elles mettent ce fil que bk
l'on pourroit apeller plû. ôt de la fitTelle en
peloton. Ils ne fçavent ce que c'eRl que de idI
pêcher avec des filets à flotter, ils pren ,o
nent beaucoup de faumons. foi

Ils apellent Colliers des grains de por. de
celaine enfilez que les François nomment M
corde de porcelaine , ils font avec ces de
cordes une maniere de hosâ long. & large, L<
où ils reprefentent plufieurs figures. Ils
s'en fervent pour traiter la Paix-, pour ce
faire leurs Ambatlades , pour déclarer di
leurs penfées , pour apaifer les Procez, hi
pour faire quelques entreprifes, .Pour ja- de
ger , condamner , ou abfoudre c'ea en- ét
core leur principal ornement, en un dfioC a)
c'eA leur· or & leur argent les jeunes le
guerriers allant en guerre s'en fervent d'
comme de bracelets & de ceintures fur
leurs chernifes,& couvrent tout cela d'une fo
belle couverture rouge, ils vont a uneý o
lieuë ou deux du Village , accompagnez
de leurs femmes, & en fe feparant ils f
leur donnent leurs Colliers. Les feminc p



& Mtimes des Iroqpoil. 31
en font d'autres qui fervent à porter du
bois & à lier les Efclaves, elles font ceci
d'écorce de bois b:anc d'Orties & de Co-
tonniers. Ces porcelaines viennent de la
côte de Manathe ; ce font des bourgos ou
nianieres de colimayons de mer qui font
blancs ou violets, çirant fur le noir.

Je vous ai donné, Monfeigneur , une
idée de l'Iroquois non Chrétien, vous
voulez bien que je vous parle cie ceux qui
font établis parmi les François , il y en a
deux Milions , Pune à la montagne de
Montreal, qui eft à une portée de canon
de la Ville , & l'autre eft au Saut faint
LoUiis qui en eft à trois lieuées. La Re-
ligion Chrétienne & le cosmmerce que
cette Nation a eûë avec nous par la con-
duite judicieufe'des Jefuites, les a un peu
humanifez depuis trente· ans. Les meurs
de ces gens fi barbares & fi farouches ont
été adoucis fans doute par le Biptême ,
avant & aprés la guerre déclarée contre
les Iroquois. Ils ont fait voir des marques
d'humanité,& quand ils-ont vû que les Iro-
quois leurs ennemis en abufaient, ils ont
fait voir que le Chriaianifme n'eft point
oppofé à la verirable valeur.

Ces Iroquois convertis ont toûjours eû
foin que leurs enfans n'entendißlent point
parler des fuperiticions & des coûtumes
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de leur païs , en leur faifant fucer la pi i
avec le lait , ils font ce qu'ils peuvent a
afin que quand ces enfans font grands Ils r

ne demeurent plus au païs de peur quils pe
ne fe perdent. a

Ceux qui ont été plus celebres parmi
ces nouveaux Chrétiens ont été le grand les
.Anié cher de cette Nation, la Cendre. en
Chaude Chef des Onneyouts, Paul Capi. ce
taine & Chef de la Priere , & le Bot gne. D
Ces gens ont fait des aéions & en Paix bi
& en guerre qui meritent que je vous en
parle, Monfeigneur. de

Le grand Anié aprés avoir dompté la fu
Nation des Loups , fe fit Chrétien, il ap. le
prit lui- même les Prieres dans les foré s
étant à a chade l'Hiver , il a Prêché la fo
Foi dans- fon païs ,il a confendu les Profe. cc
lites des Anglois , il a emporté contre les
Anciens qui ne vouloient pas que l'on
vint demeurer à Montreal , il emmena lui
feul cinquante de fes gens dont une partie
vit encore & fert de pierre fondamentale f
à l'2glife du Saut. Il a fait Dlufietrs be a'
les a&ons contre les Onnontouans , il '
s'attiroit l'affefion de tout le monde par
fa pieté & fa bravoure ; un moment apr4s
avoir fait la priere étant à la chafle en Hi.
ver, il flt tué par les Loups nos Allie;
dans un choc imprévû
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cni La Cendre-Chaude étoit un des deux
nt apitaines qui gouvernoient la Nation de$

ls nneyouts, il fit brûler le Pere Breba:uf
ils pendant foig Paganifne ; mais aprés fou

aptême il fut prêcher la Foi aux Iroquois,
commença par les Aniez & parcourut

la les cinq Nations IroquoiCes ; lon autorité
e. en convertit quelques -uns, fon éloquen-
. ce confondit les Anciens, il prêchoit les

e. Dimanches dans les cabanes où il affem-
bloit la jeunede. Quand la guerre fut dé-

en carée il fut avec Monfeigneur le Marquis
de Denouville aux Tfonnontouansoù il

la fut tué combattant genereufement contre
les ennemis.

Paul étoit un Huron , lon guerrier &
la fort zelé pour la Religion, Dieu l'a ré.

fe compenCé en lui donnant une ýlle qui a
les vécu comme une Religieufe , elle avoit à
on l'âge de treize ans l'innocence d'un- enfapt
lui la fagele d'une perfonne de trente, &

rtie ta morte vierge. Sa mere -la voyant bien
aIe faite craignit pour fa vertu ; elle convint
,.. avec fon nri de faire dire une Meite ,
il afin que Dieu permit que fa beauté pût

pat ktre alterée. L'on tient qu'il fe forma de.
rs uis une tache dans fon oil, & étant de.
Hi- v enue étique elle mou:ut en exhortant fa
liernere à être bien contianre en la Foi, &

aila'a la Çhagelle uge couverture ce taf.
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fetas, avec tous fes colliers, bracelets &
,autres onemens.

Le Borgne ou en Iroquois Sogareflé a
étémi5 en prion chez les Anglois, parce
qu'il étoit trop ami des François , il re.
grettoit en mourant de ce iue Dieu ne
tli avoir pas fait la grace d'être martirifé.

Il prenoit le foin des enfans dans la Mif.
fion, il les Catechifiir, il les corrigeoit,
il leur faifoit faire les Prieres. Sa feirnme
ii'étoit pas moins fervente, & elle a de.
meuré prés d'un an en prifon chez les An.
glois avec fon mari.

Ces nouveaux Chrétiens voyent bien
quelle difference il y avoit de la vie
Chiétienne a celle qu'ils menoient avant
le Baptême. Ils faventfi bien leur Reli.
gion qu'ils ont confondu les Heretiques

d'Oranges fur l'invocation des Saints &
fur ·d'autres articles de la Foi.

il y a à la Prairie de la Madeleine-, Vis,
à-vis de Montreal,une femme Sauvage en-

terrée , à l'occafion de laquelle l'on a reglé
les enterremens. Les Fran.ois n'ont pas
voulu laitier enlever ce corps par les Sau.

vages qui vouloient l'avoir , c'étoit la
femme d'un Capitaine. Le Capitaine &

cette femme 'ont les deux premiers Sau-

vages Iroquois qui ont demeuré avec les

François, & fur lefquelles l'Eglife du Saut

I
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& eft fondée. Quand elle fut morte fon

mari fit un Fefn en forme de Tellament,
a & dir aux afliftans, vous favez que nous

·ce avons plufieurs faperaitions dans nôtre
ce. païs touchant les funerailles ;' prefent
ne que nous fommes Chrétiens, & que nous
fé. faifons prier Dieu pour les morts , je don.

if. ne aux pauvres tout ce qui a apartenu à
it, ma femme; il y avoit pour cinquante écus
me de bardes en Colliers& autres chofes.De.
le. puis ce temps on donne aux femmes qui

n. ont fait la fole , & aux pauvres , ce que
ceux qui ne font pas Chrétiens mettent

ien dans la foffe avec le corps.
vie Nos Iroquois Chrétiens gardent entre
ant eux, Monfeigneur , le même ordre de
eli. police que les Payens, mais ils ne déter..
ues minent rien fans l'agrément du Gouver..
& neur general, auquel ils viennent dire ce

qu'ils ont conclu; s'il l'aprouve l'affai..
vs. re eh décidée , s'il ne l'aprouve pas , ils

en. font ce qu'il leur ordonne. Cela s'entend
eglé des aiffires dont il faut que le Gouver.
pas neur ait connoiffance ,car pour le refle ils

Sau. le gouvernent a leur maniere ; cela facili..
t la te la converfion des Anciens qui veulent
e & fe faire Chrétiens. Il y a un Chef de la
au. Priere qui préLde aux Chants , aux Offi..
c les es qui fe font dans l'Eglife & à tout ce
Saut ai regarde le culte Divin mais il ne fait

et Tme III. E
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rien fans confulter le Pere Miffionnaire, t

Q.Luand on fait les Mariages l'on garde bc
l'ordre de l'Eglife, & ces Sauvages font au
plus fcrupuleux fur la Parenté que les Eu.

ropéens ; car leur Parenté ne vient fou- &
vent que d'adoption, & elle n'empêche- q,

roit pas le Mariage a caufe qu'ils ne font à

Parens -que de loin ; cependant on n'ofe di
pas palier les bornes qu'ils fe font pref.
crits avant d'être Chrétiens , pour ne les

pas fcandalifer. Les enfans qui n'ont ja- tt

mais été au païs étant plus capables d'iin- ci
flrutons que ceux qui ont étc parmi les l
Infidelles , les Parens ont grand foin de

leur faire aprendre les Prieres, & de les j
envover à 1 Eglife: Ils ne font pas portez à ·d

leur faire aprendre à lire n'y à écrire , à 1

caufe , difent-ils, que l'Ecriture ne leur j

donne pas dequoi vivre, Il vaut bien mieux
qu'ils aprennent à aller à la Chaffe , ou à f
Pêcher pour aporter quelque chofe à la

cabane. Ils font bien aifes qu'ils apren- f

pent à fervir la MetTe & à chanter. Il y en l

a quelques uns qui levent bien leurs en-

fans, n>ais la plûpart ont trop d'indulgen-

Fe pour eux.
Je vous ay dit, Monfeigneur, tout ce I

qu'il y a de bon dans leur maniere de vi-

Vre, la Foi n'a fait que perfe&ionner cet 1

&g de Sauvage. Par exemple, ce feroit t

I l

1
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tne honte pour un homme de porter d

e bois avec fa femme & d'aller travailler
aux champs avec elle. On voit pourtant
quelques maris qui font cela par humilité
& par Penitence : Peut être que les Iro.
quois ont en horreur cet état de feàùme,

t à caufe qu'ils ont vû parmi les Nations
e du Sud des hommes qui faifoient les fem--

mes & qui quittoient les habits d'honmes
es pour prendre ceux de femme. On en voici

trés-rarement parmi les Iroquois , & ils
1- condamnent par la feule lumiere naturel-
es le cette façon de vivre.
e Qoique les Iroquois foient de grands

es Joüeurs, cependant on eft venu à bout
a de moderer cette patTion. On n'a pas ea
, befoin de les empêcher de fe fâcher , car

u lis ne fe fâchent jamais en joüant , quel-
ut que grande que paile être la perte qu'ils
u a faffent au jeu.

la Outre les occaClons dans lefquelles ils
- faifoient des Fefins , en ayant retranché

en les fuperlitions, ils font quelques Feflins
en- pendant l'année , au premier de Mai , ei
en. plantant le Mai devant l'Églife , & lors

que quelque perfonrne confiderable vient
ce les voir , car parmi ce grand térwoignage

vi- d'amitié c'eft de faire-Chenr oùYew
cet leur langage mettre la chaudiere haute,
roli 'pour lors le Capiraine de la Priere dit le
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enedicité à voix haute, & quand on a

mangé il dit les Graces. On a coûtume
de chanter pour fe divertir & pour ren.
dre le Fefin plus celebre. L'on ne voit pas
d'Iroquois qui ait apris de métiers , il en
efn pourtant capable, mais c'eft qu'il n'a
pas de coûtume. Plufieurs parmi les Chré.
tiens s'occupent à abattre du bois , tra.
vailler aux champs, à pêcher de peur d'ê.
tre tentez de boire & de devenir ivrogres r
comme les autres , mais ceux là ne font
pas le plus grand nombre. Une pierte
de touche pour fcavoir s'ils fort bien con.
vertis eft le pardon des injures. Us font
devenus intereffez depuis qu'ils ont con.
noiffance du commerce. Tout leur argent
& leur rnonnoye confifle en ces grains de
porcelaine , dont j'ai déa eû l'honneur de
vous parler. La porcelaine fe trouve dans
la Virginie le long du botd de la ner,
ils la comnimercent avec les François lots
qu'ils viennent à Montreal, & ils ache.
ptent ce qui leur convient. Je leur ai In
un grand mépris pour l'or & l'argent qu
ne leur eft d'aucune utilité pour traitet
avec les autres Nations : s'ils avoient l'u.
fage de le battre ou de le fondre ils pour-
roient faire des bijoux.

Ces Peuples aiment à fe parer avec
*utant d'amour propre que toutes autres
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Nations du monde, ils aiment beaucoup
le vermillon , l'on en fait un grand com..
merce en Canada les femirnes s'en matê
chent le vifage ; watracher , c'e(i-à- dire

peindre. Lors donc qu'ils fe matachent el-.
a les mettent plufieurs couleurs fur le vifa.

e. ge, comme du noir, du blanc, du jaune,
a. du bleu & du vermillon. Les hommes fe
- font des Serpens depuis le front jufqu'au

nez., ils fe piquent la plûpart tout le corps
t auffi bien que les Canadiens , avec une ai-

guille , jufqu'au fang. De la poudte a fufil
Ml écrafée fait la premiere couche pour rece-

voir les autres couleurs , dont ils fe font
des figures telles qu'ils le jugent à pro

" pos , & jamais elles- ne s'effacent.
de C'eft une maxime parmi eux , lorf..
de qu'ils vont à la guerre, de fe mattae-her le
nf vifage avant que de livrer un combat, ils
6. avoient que n étant pas maîtres quelque.&
OI fois des premiers mouvemens de la natu-w

'e fe, leurs ennemis pourroient apercevoir
" fut leur vifage quelque air de pâleur & de-
qw crainte ; ils fe fentent par là fortifiez , &

te[ ils fe battent avec une intrepidité furpre.
lu- nante. Cette Nat-on efn très belliqueufe ,

mais à force de fairela guerre de toute
parts, à toutes les Nations, elle a beau..

vet coup diminué. Les Mariages qu'ils ont fait
tres avec leurs prifonnieres ont beaucoup con-
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tribué à repeupler cette Nation. guei

Tout ce que les cinq Nations peuvent mis <
rnettre fut pied pr'efentement ce font glée
quinze cens guerriers , parce que la plé. fenti
part ont été détruits dans ces dernieres entre
guerres, ils tiennent cependant toute l'A. vidil
inerique Septentrionale en fufpens : Les Ils
Anglois les menagent d'un cô:é, & nous pend
les aprehendons nous-même Leur ma. de c,
niete de faire la guerre eft fi particube. ce ga
re , qu'un François n'eft pas en fureté à la d'en
portée d'un pifrolet de fa niaifon lorf. qu'il
qu'il eft dans fon habitation. gnen

La réfolution étant prife dans leur Con,. idées
feil de Guerre d'aller vanger leurs freres, fur 1
ils font en même- temps plurieurs partis, les a
ils prennent quelque peu de bled d'Inde d'arr
pour vivre en chemin, s'embara(Tant peu diffeý
du refe , parce qu'ils chaflent toûjours , coup
marchant dans les bois où ils trouvent de- leur
quoi fubfifter. rapel

Ils ignorent la maniere de fe battre en infpi
pleine campagne de bled , que l'on apelle voiei
Defert , d'où ils découvriront ce qui s'y ils le
paife, ils y feront des irruptions fubites leur
& entreront dans les maifons, ils tâche. leur i
ront de prendre quelqu'un, ils feront des font
prifonniers on enleveront des' chevelu- les.cl
res : ce ne font proprement-que des coups terto
eemains&ils ont portéparce genrede feux

I

MI

M
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guerre plus de terreur chez leurs enne-
mis que n'auroic pû faire une armée re-
glée ; les François ne l'ont que trop ref.
fenti. Malheur donc à ceux quti tombent
entre leurs mains , car ce font autant de
viaimes qu'ils immolent à leur fureur.

Ils ont bien foin de leurs prifonniers
pendant le Voyage , non par un efprit
de charité ou de compaffion , mais par.
ce qu'ils fe font fait un point d'honneur
d'en avoir en entrant dans leur Village
qu'ils paroiffent bien rigoureux. Ils éloi-
gnent pendant ce temps - là- toutes les
idées qui pourroient leur faire de la peine
fur la juffe aprehenfion des peines qui
les attendent -mais lors u'ils fonr rête

d'arriver c'eft une metarnorphofe bieat
differente, cette aproche réveille tout-à-
coup ce que la fureur avoit afloupi contre-
leur propre inclination , & l'imaginatiorn
rapellant tout ce que la cruauté leur peut
infpirer , elle fait éclater la rage qu'ils a.
voient confervée dans leurs cœurs , car
ils leur coupent quelquefois les pouces,
leur arrachent les ongles avec les dents,
leur rongent le bourdes doigts & les leur
font brûler, leur fout des eflafilades dans
les.chairs avec un coûteau, & fe les jet-
terme l'un à l'autre au travers d'un grand-
feu.% ils ne donnent jamais la vie aux- prilo
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fonniers qu'ils font dans leurs campagnes e
de bled d'Inde: ils leur fcient les poignets vert
avec les cordes de leurs arcs , ( ce font les Si
Tfon.nontouans qui fe fervent de ce genre adoi
de fuplice plus que les autres ) on les fait coni
affeoir & on leur fufpend les pieds, liez feu
entre deux piquets devant le feu, on leur de
fait brûler la plante des pieds & on la leur te d
enleve quand- elle eft bien rôtie. Ch

Q.and il y a plufieurs prifonniers on
les diafribuë à toutes les Nations, ceux qui dt
reaenz dans le Village qui a fait coup foni Ai
deftinez aux familles qui ont eû de leurs
parens tuez à la guerre ; on les méne dans &
les cabane3 des femmes qui en ont perdu, ver
Celles.ci verfent des larmes fur ces in- ¢

fortunez,elles les reqoivent bien,leur don. gn
% 1 3 bu(

ment à manger , & penfent leurs playes fi
ils en ont reçû: mais s'ils pouvoient pene.
trer en même temps le fond du ca:ur de *
ces Megreres que de fourberies- n'aperce a. u
vroient ils pas , car tous ces bons traire- ai
niens n'aboutitlent enfin qu'à fatifaire ho
leur vengeance.

Ces Efclaves étant à la diferetion de ces
Barbares , la famille à qui ils ont été don-
nez dffere quelquefois de s'affembler
pour déliberer de ce que l'on en fera on fil
les martache, on les promene en atter4 nt juf
dans le Village de cabane en cabane, on 4gr

6ý7
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les fait chanter-à l'iroquoife, l'on s'en di-
vertit, en un mot ils en font leur joüet.

Si quelqu'un eft a(Tez heureux pour être
adopté , il ett feur d'avoir la vie & la patTe
comme eux , autrement il eff condamné au
feu. L'Ancien du Village va faire le cri
de mort , qui font des hurlemens à fai-
re dreier les cheveux, pour lors tous les
Chefs de guerre & la jeunetTe Ce réjûihf-
fent de la bonne nouvelle qui leur vient
d'être annoncée.

Auparavant que de le mener au poteau
ils lui mettent quelquefois au col ,au bras
& aux jambes, tout ce qu'on peut trou-
ver de plus precieux,comme des Colliers
de porcelaine. Je me reprefente, Monfei-

gneur, cette V;&ime que l'on conduit au
bucher, com me ces hofocaufles que r'on
immoloir aux faux-Dieux qui étoient cou-
ronnez de fleurs, on lui attache les mains
a une corde du poteau, de nianiere qu'il
ait la liberté des pieds pour'en faire le tour
au milieu de Ces tourmens :'c'e d s cet
horrible état que s'exerce tout ce q, peut
inventer l'artifice d'un Lroquois.

On aproche le prifonnier d'un grand
ferieux , & on lui pafle des canons de fu-
fil tous rouges fur le corps, depuis les pieds
jufques à la tête , avec une tranquilité i

.grande que l'on croiroit que ce feroit un
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Peintre qui apliqueroit des couleurs fui
un Tableau . ils font rougir ces fers f<
plus qu'ils peuvent parce que l'ardeur di
feu emporte plus aifement la peau.

Comme ces toIrmens ne dépendent qu
du caprice , ils ne fotit pas limitez dan
leur maniere : les uns leur attachent l'ex
trêmité des nerfs à des bâtons , & tour
nant ces bâtons ils y roulent ces nerf
cornme on fait un cordage fur un effieu
ce qui leur fait retirer tout le corps & 1
plier en deux d'une maniere Torrible
ils le couchent fur le dos & leur apliquer
des pierres toutes brûlantes de(Tus. Ils m(
furent la peine à la qualité, parce qui
ëifent qu'un Officier doit avoir nature,
lement plus de valeur qu'un im pie fol da
& qu'il cn plus capable de faire paroît
en ce moment plus de courage - ils s'
charnent donc davantage aprés lui.

Plus Pon crie au milieu des douleu
plus ces Tirans prennent &e plaifir , i
n'aiment pas qu'un homme Ce rende i-t
ils n'en font pas d'état , ils le quittent rr
me avec chagrin , mais quand il s'ag
autour du poteau, & qu'if eft dans le d
fefpoir par la violence des maux qt
fouffre , ils jettent des cris de joye,

plrtôt des hurlemens épouventables
leur erleve la peau qui couvre le cra
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dans laquelle ils mettent de la cendre
toute rouge qu'ils leur remettent far l,
tête.

Lors qu'ils voyent qu'un homme tom.
be comme mort , tout navré de douleurs,
ils le délient & lui font un habit de paille
de bled d'Inde auquel ils mettent le feu,
ce moribond qui a encore quelque renle
de fentiment veut faire un -dernier-effort

pour fe fauver, ce font pour lors des tranf.
ports de joye ; cet infortuné prie quelque-
fois qu'on l'acheve> mais ces cruels in-
ventent de nouveau»x tourmens pour le
faire fouffrir. L'on a vû une chofe tout à
fait extraordinaire, que la bien-feance de-
vroit me faire patTer fous filence , mais
c'ef pour vous faire connoître jufqu'où
peut aller la malice & le mauvais ceur
de cette Nation lors qu'ils tiennent leurs
ennemis. Une Femme qui avoit eû un de
fes parens tué à la guerre ne fachant plus
de moyens pour tourmenter un François,
fit rougir un fer qu'elle lui palfa dans l'u-u
ne d2 ces parties que la pudeur me dé-
fend de nommer: çì été, felon le témoi.
gnage de quelque François qui avoit été
adopté , le plus cruël fuplice que jamais
les Iroquois ayent pû s'imaginer.

L'on ne meurt pas d'abord de tous ces
fortes de tourmens que l'on exerce à plaifiï

p.
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fur eux: enfin aufli- tôt que cette viaime

a expiré , ils lui arrachent le cSur ; ilî

fuçent le fang, & coupent le corps en

plufieurs morceaux qu'ils mangent. Tel

eft le cara&ere de la plus redoutable

Nation qui foit dans l'Amerique , qui

d'ailleurs font très humains & très ge.

nereux avec ceux qui deviennent leurs

amis. Je fuis avec refpc,

MO NS EIG N E U R,

Votre trés. humble, &c.

I

II 

a

I
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ILETTRE-

S StiÎets des premieres Guerres avec lep
I roqiiais.

Jaterer des Peuples du Canada avzec les
Français.

'Arrivée de Mir le Coer de Frontenac
de France en Canada> avec .fhrloaac
le grand Chef des Iro quais,

Les Onnontoistns veulent faire la Paix
avec les Ira qoais.

On déclare la Guerre aux Anglais dam;
la Nouvelle Angleterre & la Non.
v elle Tor k.

Aduricuae' fait fuait à~ fa Nation pur
quatre Dépotez. qu'il cff dc retour en
Canada-

Gagniegatan Arnbaffadeur Tro quais aparte
des Colliers.

Prifè du Pa*rt Royal dans Lacadie par
les Anglois.

Converfaution perticuliere de AMr de Frone
c. tcnac avec Auriloaud

Les JIroquais font on grand dçfordre vi:-
ot vis de Montrcél. -

LE. Torne 111,
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J4e Chevalier Gs:ll4sme Phis a/Jhega

.Puebec avec toiptes les forces die 14 4-à
Nouvelle Angleterre. Il en Iev.e ce av
Siege avec hornte.

MV ONSIEU, 
PL

J'3ai tout lieu d'admirer les aions He. Fc
roiï.ques de votre Vie > -& je croi que ig de
ferois devenu un boni fujet fi la definée te
avoit ptû me faire porter les armes fous
voýtre conduite , je ferois allurêrment de. qi
venu un bon Capitaine puifque vous its ta
çleventx un fi bon Gentral. je ne patie pas &
les Mers pour faire ici votre Panegirique, d~
. otre réputation eff trop bien 'tablie dans ce
les armées ,le fu.ccee de la Bataille de ir
]Fleurus vous fut fi glorieufe que vous corni
;nenszâtes & donnâtes lieu à Monfeigneii'r v
de Luxembourg 'd'acbver une journée c
qui li acut tant de gloire; il reiilflit,mais ,

Sj',ofe le dire, il fuivit vos pas & ne fit quw 9
terminer ce que vous aviez fi bien com~ 1
P,2cnce. Vous, Monfiear , qui êtes fi ac- f
,coûwm aui des gueri es d'All1emnands, d'Au. -
gtQgi- & d'Hollanidoisjuffrez je vous prie t
que j-z vous parle de celle des Iroquois2 t

e-eft umne Naripn dans l'A mçri que fort 4
1ug~reVar la bravQilrp
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Les premiers François qni s » é tablirent

4-ans le Canada furent quelque temps fan-j
avoir guerre contre les Iroquois. La nou.
,v2auté des marchandifés de France attira

iiifenfiblement cette Nation . comme plu..;
fieurs autres no5 plus pr-o-càês-vô-rii-is-.ýg-
Iroquois Onnontaguez nous reç-ûrent aved

plaitir chez eux , nous y fîmes même urt
Fort garni de petites pleces de canon Sc'

aes Mailonnaires commencerent a y plan.
ter la Foi.

S Mais comme ce vafte continent ýoccuvei
.0 quintité de Nations dont lès langues tont

S toutes diff,::ýrenres.cetc*e diverfité dl,-,% niccure
S & d2carafteres, d'e(prit exciroit fý)uveiit
2) d.- la jalotifie & cte VantiPrie parmi touil
U ces Peuples lacs qu'il s"ag-,tlolt de quelque
c interêt.
1- Les Ang!ois qui dem-etirrj,,*.eiit aux en.-e
Ir virons de Qiebc furent nors premi

c etoit une N.il..IOtï polie i-)ocir qui les Ira.
si quo-s avoien-, tnt e averfion naturelle. La

j>à; grand, étenduë de chialle que pafl-edoit là
la Nitiori AlgonKine au Nord du fi2uve de
C. faitit Latirent do-nnoit d'autant plus d'om-
il. br3Ze aux lroauaîs oue les Alronkins

C)
týeaqjco-ijp 'lus de Caftor & d"aurp

at«.%,iMIllx depuis qu'ils avoient Putâge
des arrnes à feu 5 11011S trouvions de l'ýa-
Yaiitacc de traiter avrc iio-s voifins fans

F



54 h'ifroite des Mers
aller courir chez les Iroquois qui demei.
roient à plus de deux cens lieuës de Q.ue.
bec. Ceux. ci conçûrent aifement de la ja.
loufie contre les Algonxins qui ne s'en
embaralToient pas autrement , les repro.
ches fe firent aufli. tôt de part & d'autre,
des paroles on en vint aux effets , en un
mot la guerreife déclara brufquement en.
tre les Iroqfuois & les Algonkins; & les
François fe trouvant enfermez en la que.
relle des deux partis furent obligez de fe
mettre fur la défenfive. Les Iroquois de
leur côté ne balancerent pas à faire la
guerre aux François. Plufieurs perfonnes
de confideration qui avoient, emmené des
domefliques de France à let4s dépens s'o.
poferent à tous les adcs d'hoffilité des Iro.
quois, & toutes les familles contribuant
alternativement à la culture des terres les
armes à la main lorfqu'il falloit travailler
à la campagne.

Je paiTe, Monfieur , fous filence pl.
fleurs mouvemens de guerre qu'il y a eû
dans ces premiers établillemens , pour ne
pas m'engager à raporter fur tout ce que
j'ai dit de Mo.Gieur Champlain dans mon
Hilloire de la Nouvelle France.

Jamais Nation n'a été plus fidelle aux
François que les Algonkins ,mais la pe-
itce Verole qui fe répandit dans le p s a
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. l'arrivée de quelques VaifTeaux, cauFa une

grande deFolation parmi cette Nation , le
- Canada eût été pour lors fort à plaindre

a fi Sa Majeae n'y eût envoyé le Kegiment
de Carignan. En effet, Mellieurs deTrafi

, & de Courcelle terminerent heureufement
a la guerre en moins de deux Campagnes.

La Paix ayant été concluë en i1 6 66. l'on
s réforma ce Regiment qui s'établir dns

le païs ,la Colonie devint p:: la conriide-
e rable par tous les Mariages de3 Soldats &.

e pluficurs Officiers , qui aimerent mieux
refter dans le païs que de s'en retourner

s en France.
Les Iroquois en Paix avec nous allerent

. porter la guerre chez toutes les Nations
avec qui nous n'avions pû encore faire ai-

t Lance , ils tendoient par la leur chaTe

~s pour pouvoir commercer avec les Fran..
~r çois, & à mefure qu'ils faifoient des pri-

fonniers ils les faifoient Efclaves, ou ils
. fe marioient enfemble<Cette Nation s'atug-

û' mentant infenfiblement Far la devint i
e @fiere qu'elle infultoit toutes les antres
e vmême les François qui comnencoient à
G E faire des découvertes chez elles.

Les Anglois qui avoient pris- fur les
Hollandois , dans la N ouv el"e Hollande,
Manathe & Orange, firent amitu avec les
hloquois , qui font beaucoup plus es d
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la Nouvelle Angleterre que de la No-
velle France. Les Anglois ne pouvoient
penetrer jufqu'aux Nations qui devinrent
dans la furte nos Alliez , ils engagerent les
Iroquois de faire chez eux toutes fortes
d'incurCons pour enlever leurs Pelleteries,
ou pour chafTer indifferemment fur leurs
terres. Toutes ces Nations que·nous avons
nommez dans la fuite du mot general
d'Outaouaks, firent alliance avec les Fran.
cois; ils nous denanderent main forte &
pretendoient qu'ótant maîtres fur leurs
terres ils ne vouloient pas que les Iroquois
vintTent y chafTer.

La Chaffe eft pour ainfi dire depuis que
les François font établis dans le Canada,
le premier objet de toutes les guerres en.
tre les Iroquois & tous nos Alliez , palce
les Iroquois font fort bornez , il y a très-
peu de Pelleterie dans la Nouvelle An-
gleterre, moins encore au Sud du côté de
la Caroline, la Pinfilvanie, & la Virginie,
dont les Indiens font fous la proteCtion
de l'Angleterre.

Monfieur de la Barre, pour lors Gou-
verneur, ayant arrêré toutes les ades d'ho-
filité des Iroquois fur nos Alliez, refolut
de leur aller declarer la guerre en 16 84.
le fejour que fes Troupes furent obligez
de faire au Fort Frontenac , dans le Lac
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Ontario , pendant fix femaines , pais ex-

t tremement marécageux , caufa beaucoup
t de fiévres, & G je peux me fervir de cette
s expret'ion Mr de la Barre fut plus heureux
s que fage. En effet , il renouvella la Paix
s, avec les Iroquois qui n'avoient pas trop

'

rs envie d avoir la Guerre , & il le retira
ns adroitement avec fa petite Armée , acca-
ai blée de Fièvres & de maladies.
n. Monfieur le Marquis de Nonville re.
& leva Mr. de la Barre en 1685. il crût qu'il
irs écoit dangereux à la Colonie de fouffrir
>s que la Nation Iroquoife s'aglandit chaque

jour, il avoit porté le fer & le feu à plus
ue de cinq cens lieuës delà, dans le Mifflipi,
a, chez des Nations que l'éloignement avoit
n. empêché de faire alliance avec nous. Tous
ce nos Alliez étoient fort intimidez de cet
s- agrandi ement , parce que les Iroquois
n. fufcitoie at contr'eux chaque peuple qu'ils
de avoient foûmis ; ils tenoient nos Alliez
ie, dans une fi grande contrainte que ceux-ci
on n'ofoient pour la plûpart venir à Montreal.

Monfieur de Nonville prit donc des me-.
u- fures pour détruire entierement la Nation
o. Iroquoife, il fit main batie fut quantité de
lut Chefs de guerre qui s'étoient trouvez au
4. Fort Frontenac , dont on en envoya quel-.
ez ques uns aux Galeres de Marfeille. Il alla
ac chez eux en perfonne avec des Troupes
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d'un détachement de la Marine que le ina«
Roi lui avoit donné . il tombat malheureu. rnett
fement dans une Embufcade de cinq cens qu'il
Iroquois où il reçût un rude échec. Il l'a tez iý
força cependant & il biûla tous- les Vil. taire
lages des Tfontrontouans , ravagea leurs au n
carpagnes de bled, & les hoimmes, fem. qu'il
mes & enfans furent trop heureux de fe pN
jetter dans des païs inaceffibles pour leur Nou
fureté. fut i

Les Iroquois frapez d'une telle irru- vern
ption ne penferent plus qo'a tromper les gog
François, ils profiterent d'un contre-temps tele
qui arriva à la Colonie. La Rougeolle que U
des Navires de France avoitaporté, nous eft g
mit hors d'état d'aller avec unà détache. que
ment de huit cens hommes chez les Aniez que
qui font nos plus proches voîfis: les, Iro- goui
quois envoyerent des Ambafadeurs en Pros
168S. à Mr. de Nonville pour traiter de hom
la Paix.-C'eft une maxime dans ce païs lors ples
que l'on vient parler de Paix, plufieurs de pas t
la Nation partent en même temps fans man
confequence , foit pour fe trouver à la prer
Paix , foit pour commercer. Ils vinrent au il
nombre de quinze cens, & artaquerent à PLÀ
l'improvife le 5. Août 1689. la Cliine,par. Fran
tie Meridional de 1'I1-e de Montreal, oû Fror
ïls ravagerent trois lieuës de païs , enle- bouI
verent qu-antice de prifonniets,.tuirent, oCuc
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tnalacrerent tout ce qui parut devant eux,
mettant même des Femmes à la broche

qu'ils firent iôtir, & exerçant des cruau-
tez inouïes que la bien-feance m'oblige de
taire. Ils firent encore une autre irruption
au mois d'O&obre au bas de cette Ifle,
qu'ils ruïierent apres avoir fait plu'iCurs
pnfonniers. Telle étoit la ftuation de la
Nouvelle France quand Mr. de Nonville
fut rapellé en France pour être fous Gou-
verneur de Monfeigneur le Duc de Bour-
gogne , & Mr le Comte de Frontenac le
releva le i2.. O&obre î689.

Une Colonie eft heureufe lors qu'elle
eft gouvernée par un Chef qui ne regarde
que l'utilité & la felicité publique : ceux
que Dieu a choiG pour prendre fous lui le
gouvernement des Provinces, & que la
Providence a placé fur la tête des autres
hommes, doivent fe faire aimer des peu-
ples,parce que leur grandeur ne confitGe
pas tant au pouvoir qu'ils ont de leur com-
mander, qu'aux moyens qu'ils doivent
prendre de leur être utile.

I ef d*ficile, MonfGeur , de vous ex-
primer la joye que reffentir la Nouvelle
France lors que Monfreur le Comte de
Frontenac rentra cette année dans fon
gouvernement, auoIi étoit il fouhaité de
toutes les Nations.
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Les Sauvages Alliez des François qal

avoient pris leurs interêts contre les Iro.
quois, demeurerent dans une efpece de
letargie depuis le faccagenieut de la Chi.
ne, les habitans enlevez & la plus be'e'
côte du païs entierement ruinée, avec un
a(oupifTement univerfel de la part dee
François ,donnerent lieu à toutes ces Na.
tions de prendre dans.la fuite d'autree
mefures pour n'être pas la vi&ime des
Iroquois.

La Duranraye Capitaine d'une Com.
pagnie d'un détachement de la Marine
qui commandoit à MichilinakinaK, à trois
cens lieuës de Montreal, s'aperçût bien de
ce refroidifernent, il dépêcha ' Quebec
Joliet qui négoeioit en ce païs,pour in.
Former le nouvean Gouverneur que l'on
attendoit de France ,de toutes les démar-
ches que les Sauvages faifoient pour faire
la Paix.

Les OutaouaKs & les Hurons furent les
premiers qui voulurent prendre leur fii-
reté, ils avoient trop de penetraion d'ef-
prit pour fe lailer tromper, & les mefu.
res janes qu'ils prennent ordinairement
dans leurs affaires, les mettent fouvent a
l'abri des incidens qui peuvent arriver.

Joliet arriva à Quebec fur la fin de De-
cembre ; la furprife de Mr de Front-enac
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çois qul e fut pas roindre de voir entreprendre
les Iro. un homme un Voyage de cette confe.
þece de uence, qu'il fut obligé de faire partie en
la Chi a notpartie fur les glaces , accompagné
us belle' feulement d'un autre que des nouvelles
vec u u'il lui aportoit : en effet les changemnps
art der e Gouverneurs font Couvent changer
:es Na. de face aux affaires d'un pais éloigné de
autree fon •ouverain.

ae des Monfieur de Frontenasc refolut des le
même temps de le renvoyer à Michilima-

Corn. rinak porter fes ordres a la Durantave,
larine & fa parole'aux Sauvages, pour les détour-

àtrois ner de leur deWTein & leur donner avis des>ien de differens partis qu'il envoyoit contre les
uebec Anglois pour comnmencer la guerre con.or in. tre eux, & les faire repentir de tous les

e l'on maux qu'ils nous avoient fufcité, à eux&
émar- a nos Alliez : mais les nouvelles que l'on
ir faire eût que les Iroquois chaffoient fur le che.

min , fut caufe qu'il ne partit qu'au Prin-
ent les temps aprés la fonte des glaces.
ur fi. L'on détacha pendant l'Hiver trois par..
i d'ef. tis : le premier devoit fe faire à Montreal;

mefu. pour aller du córé d'Orange. Le fecond
erment fe formoit aux Trois Rivieres , & devoit
vent à faire fon coup entre Baffon & Oran e.
er. Le troifiéme qui partoit de qiebec, e.
e De. yoit cotoyer le voifinage de Biflon.
renae es réßllirçnt tous on eût d'abord des
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nouvelles de celui de Montreal, mais aju.
paravant que je vous en fafle un détail
plus au long je vous dirai, Monfleur, qu'au
premier Voyage que fit Mr de Frontenac
a Montreal à lon ietour de France, il fit
partir un Convoi pour le Fort de Catara.
)ou , ou de Frontenac, pour tâcher de le
ravitailler, & le mettre hors d'infulte pen.
dant tout 1 Hiver, Quatre Iroquois quil
avoit ramené de France avec Auriouaé,
un des plus cor-fiderables Chefs de leur
Nation,partirent prefque en même tenmps,

Je vous pailerai fouvent de ce Chef ,il
etoit un des principatx fijets de la guer.
re. On en attira plufieurs au Fort de Fron.
tenac fous pr texte de Paix & d'un Feflin
d'alharce,qui eft la raniere dont on traite
les affait es avec eux , où ils furent arrêtez
au nombre de quarante , que l'on envoy
en France aux Galeres , mais le Roi qui
fut infori,é dans la fuite de cette a&on
les fit repafler en Canada. On avoit lieu
de fe flâter que la Paix fe feroit aiférnent
avec les Iroquois des lors qu'ils apren.
droient des nouvelles d'Auriouaé , pour
qui effEdivement les cinq Nations pre.
noient un interêt commun. On le ména-
gea pendant le fejour qu'il fit avec les
François , & il gagna atTez fur lui pour ou-
bier les mnauvaIs trairemens qu3il avoit

reçus
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tiS aji "r~s pendant fon efclavageu lenae

dIl ^ninime- M. -de Frontenac a des tonfi.

WuiQ 4ences parriculieres , & ce fut de fon pro.
iteniac 'Pre mouvement qu'il lui infpira de faire

il fit partir fes quatre D éputez, vers la fienne
atara ,avec un autre Sauvagre qui était venu en

de l Ambaffa de. Son deffein étoit de faire aver-
ePen. tir fa Nation de fou retour , de l'obliger
quil d'envoyer quelqu'un faluër le Comte de

ou]aé Fron ..a ler ere qu'ils avaient perdu
leur depuis fi long- temps, & de le remercier

ewpFS. en Même temps des bon cez qu'il avoit euû
ef ,il pour eux en les faifant delivrer des Gale.
guer. les. chargerent ces quatre envoyez de fes

ton. Ordres. Ils revinrent à Montreal le neu.
effin viémie Mars avec Gagrniegoron , ils y gar.

rrait derenc le filence , mais aux inftances fou1i.
r&te; çitatiorts du Chevalier de Callieres Gou.
voya Yerneur de cette Ville qui leý. preffla de
i1 qM parler, ils lui prefenrerent fix Colliers de
&ion porcelainle.
tle0 PXEMIEF. COLLIER.
nient Il marquait le fujet de leur retardement
ren - 'aufé par l'arrivée ides Our 'aouaks aux
pour fonnontouans ,il difoit que des Efclaves
prc. roquois y avoient été rendus au nom de
éna- euE Nations differentes, fans que les Hu.
c tes ons de MichilimaKinak eu(lenc aucune
t OU- art dans cette négociation. Les Iroquois

vol oent invitez 'à fe rend>rc au mois de Juia
cTorn 1110III G W, r.
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a un lieu certain , pour mettre la dernier1
main à la Paix dont ils venoient porter la
parole , & y recevoir encore vingt- fix au.
tres Efclaves. Gagniegoton ajoûtoit qui
c'étoir ainti qu'il faloit faire les chofes lors
qu'on les vouloit acheminer à une bonne
union , & venir foi même parler d'affaires
fans s'en remettre fur d'autres que de fa
Nation.

D- EU X E' M E C O L I E R.

Il témoignoit la joye que, les Anglo
& les cinq Nations Iroquoifes avoient eù
d'aprendre le retour d'Aturiouaé , qu'ils
nomment le Chef general de toute la Na.
tion Iroquoife.

TROISIE M E COLLIER.

Il parloir de la part de l'Onnonagué au
nom des cinq Nations ; il y redemande le
promt retout d'Aurioaaé , voulant qu'il

fut accompagné du porteur de fa parole,
de quelques Sauvages qui etoient reflez

volontairement parmi les François, & de
tous ceux qui étoient revenus avec lui de
France, que leur retour fe fit avec lui fur
les glaces afin qu'ils viflent enfemble les
wefures qu'ils avoient à prendre Il ajouû
toit que I on avoit retiré à Onnontague

tous les prifonniers François qui etoient
en diverfes bourgades,& que l'on n'en dif.

poferoit que fur çe que diroit Auriouaê à
fpn recour,
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ier QA TiRI E ME CO LL rER.
Il s'adreiloit au Comte de Frontenac.

au. Vous dites Onontio, moi Pere , que vous

defirez redrefler l'arbre de la Paix que
lors vous avez pl:anté dans votre Fort - voila
>i qui ea bien. Mais,

ires CINQLL 1 '1E
Ignotez- vous qu'il n'y a plus de feu de

Paix dans ce Fort , qu'il eA éteint par le
fagi qui a été répandu, les places où l'on
tenoit le Confeil en font toutes rouges, dri

t e a gâté ce lieu par la tromperie qu'on y a
eaiesu, on a gàté la terre d'Onneyour ( c'eft

a l Village à dix lieuës au delTus du Fort)
par les prifonniers qui y ont été faits par
furprife, on a gâté la terre des'Tfonnon-

au touans par le ravage que les François y
eont fait.

uil Racommodez tout cela il vous fera Ii-
le, bre de placer le feu de Paix & des bonnes
ez ffaires ailleurs qu'où vous l'avez mis,
de car on l'a jetté hors de ce lieu. Mettez-le
de fi vots voulez à Onfaguentara (c'eft un
fu lieu au delà du Fort ) où fi c'eft trop loirn
les vous pouvez choifrr la Galette, où Theà
ud ganifforens vous viendra trouver ( c'étoit

n Chef fort effimé de Mr de Frontenac,
our qui il avoit de l'atffe1tion) vous pour-
ez vous y faire accompagner par autant

moude qu'il vous plaira , & moi do
G à
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même. Au refte, mon Pere Onontio, vous
avez foüetté vos enfans bien feverement,
vos verges étoient trop piquantes & trop
longues , après m'avoir ainfi traité vous
pouvez bien juger que'-ai maintenant de
l'efprit.-Je vous repete que moi Onnon.
taguez fais maître des prifonniers, apla.
niffez les chemins de chez vous à la Ga.
lette & du côté de Chambli.

SIXE'MIE COLLIER.
Il avertit qu'il y a un parti de vingt

hommes en campagne des le mois d'Ocdo.
bre contre vous , quine doit faire coup
qu'à la fonte des néges il promet que fi
il fait des prifonniers ils en auront foin,
& prie que fi nous en faifons de notre Cô.
té nous les confervions pareillement.

Il ajoûta encore ces paroles, j'avois huit
prifonniers pour ma part de l'affaire de la
Chenaye proche de Montreal, j'en ai man-
gé quatre , & les quatre autres ont ici la
vie. Vous avez été plus cruel que moi,
ayant tué douze Tfonnontouans à. coups
de fufil ,vous avez mangé les trois autres
qui reftoient en vie, fans la donner à pas
unvous euf(iez pû la donner à un ou deux;
c'eft pour cela que ïen ay mangé quarre
autres, pour vous faire voir que vous êtes
plus cruel cue moi. Je ne fçai pas ce que
les Onneyouts , avec qui j'étois alle en
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uerre, auront fait des François captifs

qui leur font échus en partage.
La Harangue fnie le Chevalier de Cal.

lieres demanda à cet Ambafladeur fi le Pe-
re Muiet Jefuite qui avoit été pris au Fort
de Frontenac vivoit encore . Il répondit

. qu'il vivoit lors qu'il, étoit parti du païs

. il y avoir vingt-huit jours.
On lui demanda de plus d'où vient que-

les Aniez étoient venus en guerre contre
t ous ? Il répondit que quatre-virgt dix
- Loups Sauvages-, Alliez des Iroquois , a-

voient fait un parti dans lequel ils avoient
engagé quelques Aniez & quatre Onne.
yours, mais que l'on avoit fait courir aprés
les Aniez. Quand on fe trouva dans un
endroit où les deux chemins d'Orange &

t de Corlan& fe feparent, l'on jugea à pro
a pos de prendre cette derniere route.
- Lors que l'on fut à deux lieuës de Cor-
a land,legrand Anié Chef des Iroquoisdu
, Saut fit une Harangue, par laquelle il en-
s couragea tout le monde à faire fon devoir,
s Les fatigues extraordinaires que nous a.
s vons fouffertes dans notte voyage , leur

dit-il, ne doivent pas rallentir en nous now
e re courage ,il fuffit qire nous foyons desd
s ommes, il faut nous venger des injures
e que nous avons reçûës des Iroquois , à la

allicitanion des Anglois , & les laver dant
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le fang de ces perfides. Ce Chef étoit fans
contredit le plus confiderable de fa Na.
tion, honnête homme, plein d'efprit, de

d L
pruaence & c cSur, cx apa e des plus
grandes entreprifes.On trouva un moment
aprés''quatre femmes Sauvages cabanées,
qui donnerent toutes les lumieres necef.
faires pour l'attaque de la Ville. L'on con.
rinua le lendemain la route & l'on envoya
à la découverte un Canadien & neuf Sau-
vages : on arriva enfin fur les onze heu.
res du fair à la vûë' de Corland , & quoi
que l'on eût remis Tlattaque fur les deut
heures du matin, le froid les obligea de
ne pas differer davantage. Cette Ville fait
une efpece de quarré long où il n'y a que
deux portes , l'une vis-à-vis de laquelle
étoit notre parti , & l'autre qui conduit à
Orange, qui n'en eft éloigné que de fix
lieuës. Saint Helene & Mantet devoient
entrer par la preniere que ces femmes
avoient dites ouvertes , d'Hiberville &
Monteffon, avec un autre détachement,
prirent fur la gauche pour fe rendre maî-
tres de celle d'Orange , qu'ils ne purent
trouver. On garda un profond filence juf.
qu'à ce que les deux Commandans qui
étoient entrez dans la Ville l'euflent re-
connuë:le cri d'attaque à la Sauvage fe
ft retentir tout à, coup. Mantet à la tête
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a d'un détachement attaqua un petit Fort
Ga- 3 où la garnifon fe trouva fous les armes,
de il fit mettre le feu à la porte, y entr , &
lu$ fit pafler au fil de l'épée toute la garnfon.
ent Le feu étoit d'un autre côté dans la Ville,
es, ß; le fang y couloir avec profufion par le

:ef. Maffacre general de tous ceux qui la dé-
on. fendoient. On voulut épargner la maifon
ya du Minifare pour en tirer quelque con.

au. noillance , mais il fut tué & tous ces pa-
eu. piers furent brûlez avant que l'on pût la
uoi reconnoître. L'on envoya fommer le len-
e U demain Cendre Major de la Place , qui

de étoit chez lui de l'arnr côté de la riviere
fait il voulut faire de la reffance, mais con..

ne me on avoit réfolu de ne lui faire aucun
île mal en confiderarion des bons fervices

n qu'il avoit rendus autrefois à des François,
ux d'Hberville & le grand Anié lui promi-

ent rent bon quartier, l'affurant qu'on ne lui
es feroit aucun tort ; il fe rendit fur leur pa-
& role , il les régala & vint avec eux trouver

nt, les Commandans qui étoient dans la Ville.
aî4 L'on acheva de brûler toutes les maifons,
ent à la referve de celle de ce Major & d'une
uf. Veuve chez qui on avoir mis Montigni
ui qui avoit été bleflé de deux coups de per..
e. tuifane dans le corps & dans le bras, parce
fe que l'on vouloit ôter occa[ion aux Sau-
e vages de s'enivrer, ce qui leur arrive daus
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pareilles occations. L'on donna la vie à P
cinquante ou foixante Vieillards , femmnes re
& enfans , qui s'étoient fauvez à la pre. m
mniere fureur , & l'on épargna une tren. le
raine d'Iroquois aufquels l'on fit connoî. a
tre que l'on n'en vouloir qu'aux Anglois. c
Cette perte monta à plus de quatre cens d
mille francs. , cc

On attendoit avec imp-atience le retour Pc
des Partis des Trois Rivieres& de Que- 0
bec, dont l'on n'eût des nouvelles que Fr
long-temps aprés. Des que le Fleuve fut le
libre Mr de Frontenac refolut de renvo- ce
yer quatre des Sauvages qui avoient a- Y
porté les Colliers que Gagniegoton avoit
prefenté à Montreal. Ils partirent & fu-
rent accompagnez du Chevalier d'O Ca-
pitaine réformé : Auriquaé chargea fes
gens de huit Colliers qu'il prononça lui-
ixeme,i

LE PREMIEK COLLIER. .
Efi tour efluyer ls pleurs des cinq ca. r

banes ( ce font les cinq Nations Iroquoi-
fes) & tèur faire fortir de la gorge ce qui
pourroit y être refé de mauvais fut les
méchantes affaires-qui fe font paeées,&
pour laver le fang dont ils font couverts.

LE Il. CoLLIER DIVISE EN DEUX.

La premiere moitié eft pour leur téa

mnoigner la joye qut'Auriouaê a euc d'a-
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prendre que les OutaouaKs ont promis de
remener aux Tfonnononuans les prifon..
niers qu'ils- avoient ; l'autre moitié pour
leur dire qu'il eII bien aife qu'iIs l'ayent
averti de dire à Onontio qu'ils avoient re-
commandé a leurs gens qui étoient partis-
des l'Automne pour aller en guerre , de
conferver la vie aux prifonniers qu'ils
pourroient faire fur les Frarçois, & que
Onontio lui a promis de fon côté que fi les
Franegois en faifoient quelques-uns des
leurs ils en uferoient de même, jufqu'à
ce qu'il eut réponfe des gens qu'il envo-
yoit aux cinq Nations.

LE TROIsIE'ME COLLIER.
Remercie les ciuq Nations d'avoir en-

voyé prier Oijontio de le renvoyer avec
fes Neveux fur les glaces, & les prie de
mettre tous les prifonniers François entre
les mains des Onnontaguez, afin que r
les afFaires s'accommodent ils les puilent
rendre.

LB Q.TA-r RIE'ME COLLIEaR.
Eft pour leur dire qu'il voit bien que

ils l'ont oublié auffi-bien que leur an..
cien Pere Onontio, puis qu'ils n'ont pas
envoyé de Confiderables le chercher , &
pour parler à leur Pere, & qu'ils lui au-
roient fait plaifir d'en envoyer feule-
ment un.

1 a
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le CI NQyI E ME CO LLIER,

Eft pour dire a toutes les Nations qu'il
defire voir des Condetables à Montreal,
qu'il eff comme un homme ivre & qui a
perdu l'efprit de voir qu'ils n'envoyent
perfonne pour le chercher, & qu'il fou-
haiteroit que ceux qui avoient accoûturn
de faire les affaires avec lui , vinifent afin
qu'ils puffent connoître la bonne volonté
qu'Onontro a pour toute la Nation , & les
bons traitemens que lui & fes Neveux en
ont reçûs depuis qu'ils lui ont été remis
entre les mains en France.

LE SIXJE'ME CO LLIER.

Ent pour lier les bras des cinq Nations,
afin de les attirer à Montreal , & qu'aprés
cela ils le rameneront avec eux.
• LE SEPTIE'ME COLIER.

Pour leur dire que c'eft à fa priete que
Onontio a envoyé pour accompagner fes
gens un des plus confiderables Officiers
qu'il eut , & qui même eft fort connu par.
nai eux. Que ce Collier eR aufi pour les
exhorter a ne point écouter les Anglois
qui leur ont renverfé l'efprit, & à ne point
fe mêler dans leurs affaires , n'y être en

Feine de ce qu'Onontio a commencé à les
châtier , parce que ce font des Rebelles à
leur Roi legitime que le grand Onontie
protege, que cette guerre ne les, regardd
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point, ce qu'ils peuvent bien connoître,
il par ce que les François ont fait en enle.-
il vant Corlard, où ils n'ont fait aucun mal

i a aux gens de leur Nation qu'ils ont tous
,t renvoyez, fans même en vouloir remm1eý.
u- ner de prifonniers.
me LE VIII. ET DERNIER COLLIER.
fin Efi pour dire que lui Auriouaé enf frere
]te Ae tous les François,mais particulierement
les de Colin qui eût un trés grand loin d'eux
en pendant leur Voyage de France & depuis
nis leur retour en ce païs , & quils ne fon

tous deux qu'un même corps , & que ne
voulant pas les aller trouver qu'ils ne les

ns, viennent querir , quoi quil foit en pleine
rés liberté de le faire. Il fe fepare en deux &

leur en envoye une moitié pour les enga.
ger de le venir trouver en toute afluran.

tue ce puîfqu'ils feront auffi libres que lui,
fes qu'il ne veut pas quitter fon pere auquel
ers il veut être toûjotirs uni , qu'ils prennent
ar- donc courage & viennent à Montreal où
les ils le trouveront avec Onontio, qui con.
oIS ferve toûjours pour toute la Nation &
int pour lui la même amitié dont il leur a
en donné tant de nmarque pendant dix années,

les Gagniegoton ne fut pas du nombre des
sà Sauvages qui retournerent a leur païs, le

Mie Chevalier d'O étoit accompagné de qua,.
:dd tr Franyois & de Colin , qui 4voit feryi

M
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d'Interprete à Mr de Frontenac dans e l
-Voyage de France-, & depuis (on arrivec IV(
en. Canada. Le Chevalier d'O ncoit cbar. IcË
gé d'aucune parole pour les Iroquois , il C
mn'avoit ordre que de fe trouver aux Déli. au
berations que l'on Rrendroit ftir ce qu'Au. Pa
riouaé leu~r mandait. apu-yer la tégocia. 'ci
Lion de ces gens -ci fans y entrer lui- nè. afi
nie,3 & être témoin de -toutc pour en faire fr
«un fidel rapart. C

-L'1on n'eû~t aucune nouvelle certaine de vii
lui depuis (on départ , l'on aprir par les ap
Anglois qui vinrent 1l'Automne afieger no
-Qt-ebec, que les Iroquois pour leur n-on. qu
trer qu'ils ne voulaient aucun accomrno. d'c
demeèrit avec nous lieavoien-r conduit dars qu
la nouvelle YorK: > & qu'il y étoir gardé
fans qu'on lui eût fait aucun ûù-l. voI

Monfieur de Frontenac envoýya en m. cui
rme terns à MidlilimaKinak Louvigni Ca. re
pitaine réformé, pour y relever la Duran.
taye , avec Perrot qui était chargé de pre. cai
(ens & des paroles , qu'il adreffoir à11toues qu
les Nations d'enhaut, il devoit les ditlùa. iuv
der de l'AlIliance qu'il négociait avec 11- qui
roquais & l'Anglais,, qui était pre(que chcý
conclue. qui

Louvigni étoit accom-pagné de cent qua. det
rance- crois Franc ois voyageurs &-de fil 110!

Sauvacges; les Franîois alluient çhercher Wý
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s le lrelleterie qui leur apartenoir,qu'ils n'a.q
'vée 'Voien11t puûem mener ici bas les années pre.

br.cedenteS à% caufe de la guerre. D'Hofta
il Cpitine& la Gemeraye 'Lieutennt

éli. autffi eformê , eurenit ordre de les accom.
a.pagner avec trente hommes jufques aux
ia .Çalumetsý % foýixante lieué*s de Montreal.

a. afin de raporcer des neuvelles de leur Paf.
ire fage, n'y ayarit plus de rifque au delà de

cg décroit. Ils partirent de 'Mon-treal. le
de vinýgt deux Mai,-& firent alte douzt jours
le aprés à trois lieuès au deffous d'un en4roit
get nommé les Chats -à~ l'abri d' une Pointe
ne qui avançoit fort au large dans la Riviere,
o. d'oÙ. ils découvrirent deux canots d'Iro.

asquois qui paroiffoient au bout J-c la pointe.
[é Louvigiii & d"I-ogIia refolurent d'y en.

voyer trois catiots de dix hon-imes cha.,
~. cun, que,:w foixante autres iroient par ter.-

r. e pcPur les pren cire de tous cotez. D1' Hofta
n. * la Gerneraye s'embarquerent dans les
e. canlots , & Louvigni devoir coiiduire'ceuxc

tes qui alloienx par terre. Les trois canots \ar.
~, riverent bien tôt où écoient les Iroquois,
'. qui firent fut eux à bout portant une dé.
u~charge dIe mou fqueterie : il y eut d'abord

quatre hommes 'de tuez, il den rtfaa que
' deux qui ne furent pas bleffez dans le ca..ý

fi fot de la Gemeraye, qui vouloit aborder
et lWpremier, iainGi ils firene obligez de rc.

la Tme III.
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-venir à l'endroit oùisavoien.t 1aifTé les
autres canots.

D>Hoffa outr' de fa retraite ,&-ILou

gni au clefefpoir de la perte de fes-gens,
s'éan mi à la tête de cinquante ou foi.
xanre ho mmnes, connerent par terre t"t
baidiedans 'erdiufcade des Iroquois, qui
aprés3 une premiere décharge, & ne pou.
vant enfuite foûrenir le choc des François
s>embarquererrc avec préciý,rpi.tation , après
avoir eû environ trente -hommnes de tuez,
fians compter plufieurs bletfez "a mort,
q1uatre-prifonniers ,deux hom.mes & deux
femn.mes,3 dont l'un fut mené à Michilima.
k-nak , qui fit mangé par les Hurons&
Qtutaoua-Ks. & l'autre fut conduit a Que.
bcc où il fut donné a Auriou2é. D'Holla
revint à Montreal apr&s le Con;ibat,&
jýouvigni continiua ta toute.

L-1oni eu-t peu Àde temps aprés des nou-
velles de I'expedirlon faite par Hortel qui
.cornman.coi.t le- Parti des Trois Rivieresi

il toit accompagnéede trois de fes Fils,
de-.vligt-quatre Sorkokis,& de cinq AI.
gonKins. Ils partirent des Trois Rivieres
le vingt huit Jan.vier avec cinquante- deux
]hommes; après une marche aoeez lonigue
& fort penible au travers des -bois, il ar.
riva le vingt fept Mars auprès d'un Villa-
~e _Anýiois nomime-S.emenfals, îu"il avok-
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& MJ'Xlmés des 7roquoisa
efolu, d'attaquer , il e-xamina le tcrreiri
)our pouvoir faire trois dérachernens. Le'
ýLeaiier de douze perfonnes d.»...,voit s'atta.
,hcr a un petit Fort de pieux à quatre -ba-à
lions ; le -fecornd de quinze qui devoir en""ever une thaifon fortifiée & lui a-vec le
urplus clevoit donner Çu-r un autre où il, y

Lvoit une piece de canon. Ces trols Portes
urent enlevei fans peine , ceur qui les
iéfendirent furent ýtueut .& l"On fit cin.ifbFnniers , Von brûlquante quatre pri 1 uta fept
nailons dttns lefquelles deux n->ille bêtes
i corne perirent., Ce coup 'étant -fait il re
ýerira de peur de tomber entre les niains
de deux cens Anglois de Pefcadoüets qui

venoient aprýés lui , ils lui couperent che,
min à la verité rnais il 1-es--arrêta htnrew-

ýern-,znt:,a-4i patTa-ge £an petit Pont fort »'
70 t en jecta par terre , en bleff'a
dix > & m. it le relte en fuire.- Crevier Sei.
gneur de faint François & un S(>rc)Ki yfu«.
rent tuez) & lefils aîné, d'Hertel futbleffé
i'un coup de fafil dans la cuille dont il fat

bàttropiè. Ce Ceom mazdant continua fa ý te.
traite le plus vîte qu'il pût. Il rencontra
encore des Découweurs Aliglois dont it
l.111 tuci trois > -& gagna un-Village de -Sata-
Vages où il mit fon fils qui étoit -bleffé. Il
aprit que Portneuf,étoit à Kef:Kcbaye 5 ai
kux-journées'de luidans l',attence,..de-fairc.

H .1



HI9foire des Meure
une expedition qu'il n'avoit pû encore tcr.
miner , il le joignit avec trente fix Fran-
çois & Sauvages. Celui-ci étoit parti d.
Quebec avec cinquante Abenaguis du
Saut de la Cliaudiere , qui en eR à deux
lieuës ; ils furent pendant Février, Mars,
Avril, & la moitié de Mai ,à chal fer dans
les bois pour trouver dequoi fubfifler,
Comme ils ne trouverent perfonne dans I
un Village d'Abenaguis qui étoient allez 1
en guerre contre les Anglois , its poufTe.
rent plus bas dans la riviere de Kenebe. i
qui , & rencontrerent dans un autre Vil.
lage ceux- ci qui étoient de retour , n a-
yant tué que fix Anglois. L'on allernbla
tous les Sauvages des environs & l'on fe
rendit le vingt trois Mai à Kerkebaye, qui I]
enf fur le bord de la Mer , il y avoit un r
grand Fort garni de munitions, avec huit
pieces de canon , & quatre autres petits r
forts affez proche. d

Quatre Sauvages & deux François fe
mirent en ambufcade auprés, du grand, r
d'où un Anglois qui en fortit au point da îi
jour fut tué. Quand les Sauvages ont fait, n
Monfieur , des coups de cette nature,.is q
font ordinairement des cris de morts, les é
Anglois jugerent bien qu'il y en avoit au- i
prés d'eux. Trente hommes fortirent fut aj
le midi & vinrent droit où étoient nos gen lm

M
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r. ceux-ci qui étaient cachez les lal'ant a.
1- procher à di-x pas de leur Arnbhfcade fi-

S rent feu tout à coup , fe ;ettant fut euxc
lu 1 l'pée & lua hache d'arme à la -main, & les
il pourfuivirent fi vivement qu'ils n'en ren-.
s, ) rerent que quatre tous bleflez. Nos -gens
ns s'engageent cependant trop avant dans
Zr,, cette pourfuite , parce qu'ils effuyerent le
ns feu d'un des pietits Forts , d'o ils tu urent

ez un Sauvage & blefferent un f rancais: 1'on
e- fomma le fait le grand Fo0rt de fe trendre,
e- ils répondirent que -l'on s'y défendroit juf.
il, ques 'à la m-ort.
'a- L'intention de Mr de frontenac n'était
'bla pas d'attaquer -de Forts parce qu'il jugeoit

-e bien que l'on y perdroic trop de mnonde ,
qui il vouloir quie l'on s'attacha fetxkment aà
un ruiner laýcampugiie -:mais-tcommC les Sari-
it vages ne fe laitient pas eouveroer fi aifé.-
tas ment,ý ils prennent fonvent d'eux-même

d-2 nouv-elles- refoôlutionsxý D'un autre côté
f iln'tait pas die l'honyneur d'Portrieuf de

drevenir d'uir \toyage fi lon1g &-i penrhl-I
du ans donner des preuves de -fa bonne opL.«

ait, ftion que l'on avoir'conçûé de lui. Voyant
Ils lqe les environs de la campagne avaien
le è~ abandonnez fur la-vis qu'un foldat*

au. difoitil,. avait ýdon1é auxý Anglais de -fou
fil[ ap roche-, il refolut de prendre à qucc1que'

n P lix -qtx ce 'fui 'Je 'grand Furt, dans l1 ead
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tous les Anglois des petits Forts s'étoient
retirez, on fe logea la. nuit du vingt-fix
au vingt-fept Juin, fur le bord de la Mer, ç
à cinquante pas, où l'on fut couvert d'u.
ne terre fort efcarpée qui metroit à l'abdS
du canon & de la moufqueterie. Qoi que
nos François & nos Sauvages ignorafTent e
la naniere d'affieger des Places , ils ne e
laifferent pas d'ouvrir la tranchée la nuit f
du vingt-huit , ayant trouvé heureufement
dans ces petits Forts des outils à remuër t
la terre : ils pouflerent fi vigoureufement à
leurs travaux que les Anglois demande. a
rent à capituler. Comme on vouloit le
fort, les munitions & les. vivres, il ne c
leur fut accorde que cette nuit pour le de. Li
terminer. Ceux- ci qui fe flâtoient d'un re
promt fecours par Mer demanderent cinq L
j&urs à fe reconnoire : on leur refufa cet. de
te propofition, il fe ft le lendemain matini re
grand feu de part& d'autre. Les ennemis fni
jetterent force grenades qui ne firent paî cc
grands effets , à la referve d'un François Pc
qui eut le bras callé d'un coup de canon, cc
& d'un Sauvage qui eut la cui'fe percée. ap
Mais quand ils'virent que l'on aprochoit en
de leurs PalitTades une Machine pleinede le!
ixatiere combuffible dont ils ne pouvoient qu
pas fe garantir, ils, aimerent mieux fe ren. qu
ire que de brûler tout vifs. La Garnifo le



& -Maximes des Iroquois. Si
& foixante & deux hommes forrirent en-
fuite qui furent conduits au Camp. Il pa.
rut fur -ces entrefaites quatre Vaiffeaux
qui venoient à deWfein de faire lever le
Siege, mais n'apercevant plus de Pavillon
Anglois ils revirerent de bord. L'on brûla
enfuite le Fort avec les munitions , l'on
encloUa les canons & les Sauvages fe re-
ferverent la plufpart des prifonniers. Le
Commandant & deux Filles-de fon Lieu,.
tenant, qui avoit été tué , furent conduits
à Quebec , où ils arriverent la veille de
la faint Jean.

Il fe fit encore un autre Parti en canot
contre les Anglois. Beauvais & la Brofle
Lieutenans , avec quatre François, alle-.
rent joindre les Sauvages du Saut, & de
Lamontagne qui le compofoit , à la tête
defquels étoit, le grand Anié :ils marche-
rent depuis le dix-huit Mai jufqu'au vingt.
fix fans faire aucune rencontre. Les Dé..
couvreurs qu'ils envoyerent le matin ra
porterent qu'ils avoient entendu tirer urr
coup de fufil L'on attaqua peu de temps
aprés deux cabanes, dans lefquelles l'on
enleva quatre perfonnes. Ces prifonniers
leur donnerent avis que fur le chemin
qu'ils tenaient pour aller au Fort Anglois
qu'ils vouloient attaquer ,. ils rencontre-
'oient le rele de leurs gens au nombre
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!de tretite . avec leurs fem -nies &'les en.
fans. Ils-continuërent leur route de ce c&

të--Ià 5 & furenvchargez les premiers dans
mne Ambufcade queýces gens Icùr avoient

d-reffé. Ikdannerent à la -main & enleve.
-lent tout'. après a"ir tué quatre hommes
Idoeux -& fait quarante- deux- prifonniers,
au nombre de fqueýs il y avoit huit An.
e-loifes. Ils ne jv-gererrt pas à,propos de
-paffer outre ayant apris qu'il -y avoit fert
cens -Saû.vaes Leeps,à une journëe & de.
mie qui les attein-doient , ils- reprirent le

chernih' 'Montreal ; ils fejourner-ent à la
riviere -du -Sau m on -qui tombe d-ans 1 e lac
Champlain, eüilsfittm de4 ca=s. Com.

xne, ils faifoient les 15it-teS7 f UbIiýUeS le
foir ils furent &&oavertý par un Parti

d'Algoncins & d'.Abénagù'ir dýtsTrais Ri.
vieres, qui alloient en -guerre au meme
endroit deoü- ils vetiaient.. Ceux'- ci pour
ne pas m-anqu-ei leur catir dénnerent è
P improviffie deffus -à, .11-È-0ime AU ýoUr, en

werent deux . blêffer»eiit détm Français,
fix Sauvages ', & -dèm Er-CI ay es * -ýKn gl-0 i fe S
cette méprife-étoit-dèutamtjAus--âcheufe
que le ýgr:rnd Anie Ftk t="' 'f ce fat une perte

irreparabl-e qui afftiSea fenfiblement tout
le Païs. Ces Algon -n-s,& les Ahenaguis

Crbient -du parti dUer-tel , -quï avoit fa*t
rd'ais- £7-ci e çidel'expedition dt Scine 0 rn
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e. eaufa beaucoirp de trouble, qui n'eût pas
cô. de fuite par l'a'drefle que l'on eût de ra,
ans lier les efprits.
ent Les Iroquois qui avoient été maltraitez
ve. par Louvigni fe détacherent dans la fuite

nes pour en tirer vengeance, ils furent décou-
rs, verts à la Pointe ou Tremble de Mont-
An. real par Gallec Chirurgien , qui donna
de avis de leur marche à Collombet Lieute-

ept nant réformé. Le Choc fat vigoureux de
de. part& d'autre ,celui-ci perdit la vie avec

le douze hommes. Il y eut du côté des Iro-
à la quois vingt cinq de tuez, le reae fut mis-
lac en déroute.
rn. M Il y avoit peu de fureté dans les habi.-

s le tations qui font- vis à-vis les Trois Ri.-
arti vieres. Un Parti d'Iroquois enleva quinze

onil faizye erfonnc à Ia, riviere Puante

me on courut aprés ces Barbares, qui pour ne'
Our pas fuccomber aimerent mieux s'enfuïr

S aprés avoir égorgé tous leurs prifonniers,
en Tout étoit donc en allarmes dans le fIhu-

ve depiiis- Quebec j-uCqu'à- Montreal. Mr
es: de Frontenae fit deux- dét-chemens de
ufe Troupes pour la fureté des côtes du Sud ,
rte l'uni étoit commandé par le Chevalier de

out CIrmont Capitaine reformé, qui avoit
la Croifiere , depuis. Mon t real jufquesà

fait So-rel ; environ dix-huit lieuës de païs:
l'autre qji étoit commandé par la Mothe
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devoit c^toyer les Trois Rivieres jurqum

-a faint Frariçois , dans, le lac faint Pierre, F
& décendre au de[Tou-s*.

Le Ch-cvalier d-e Clermont arrivant >1
Èorel aprit que cinq enfans qui gardoie
les beftiaux aux environs du Fort Venoient
d3 être -en-levez par un Parti enn-emi , il les

fuivit a'vec les- m-,e.>illeur*es troupes qupil a..
voit-3 & quelques habitans qui fe joigni.

\ lui : il tes furprit en tù*a -1
rent a > U il fur a,

re it le
place, delivca cee qua-t 'enfans &,m'>""
reftp ený fuite. On t-rotiva quatre Èomnnes
de tuez du rrême lefquels r

etuit un Anglois >II&ý"Ü'n peu plus loin le
einqui r me -n'avoi i p*les fuivre, y

Çleprit quelque temps apr's d'affez q
r auvaifes nouvelles d-e ]Laeadie. Le Che.

l' r Guillaurne Phis- prièra'' A ois

narrit c4 'Raflon notit prendre le rt Ro.yal qùe les François y oc- upent. a Gar.
nifon qui n etoit que de faitant à qtnt
tre-Vingt hommes , dix,'htiit ces de ce. C

>'f rEnon qui n -eltoienz pas en b2tterie & les,
r ecfortificatiodeaflez neghgèeg-,"4tôut ce peu

de forct ti'étoi is -le, pe capable de re-
CabIns ornme5-qtii étoient ern-

barquez fùi fept N-av'rýesè M-aneval qu
conimando"ilÊ-ces quàrtiers crût qU311 étoit
1 11, -1s - ý 1 1 nus a propos - a cept LU aL

- eantaçyenfe que d'ext>ofer fon monde niai
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~ propos. Les Anglois ne tinrent pas leuir

ï) parole . ils pillerent les Eglifes, on les fiz
patT'er a Baffoln avec Meiiurs Petit&

t a% > rouves Millionnaires.
et Les Habicans qui a.voien.r (igné la Ca.
en itulation. fe miremz fous la prote&fion àti

le Roi Guillaume,: ils'fe.coiiecrenc dans la fui'.
a.- ~el ogalarve de Peraut qui vinit
i.* pgur y commnander. Des Forbans AngrloiS

~ y iret qelqe.rmps aprés une déceniter,
ie Où ils bi erent le'afds&pidren'r

ines p .lutieurs François. Peraut qui voyoit ar.
leîs river un bâtiment dans lequel il avoir
i le beaucoup d,- fF,,ts ,le fit avancer pour une
ire, plus grande fureté du côté defainit jean,
ffe qui eRt vis-à -vis le Po-rt-Royal. Un Cor.
he. faire Anglo1is eutavis de ce Vaiffeau qu'Jil

enleva . niais Peraut qui étoit dedans avec
Villebon Capitaine, grag.nerent terre. ]Le

ar. Premier crur ërre bien en (ûreýé quand ilS 'aperçût plus d'Anglois, lef 1mi l'ac..

c.cabla dans un 'bois, les Aniglois le furpri.
les, renit dans cet état ,& lui -firenit foufFrir
)eu mitres les indignlitez imaginlables ,ils le
Ire2. remirenlt dans -fon bâàtiment qu un Hi..

klir François reprit,

lu dalt jean qui furtfornmé de igner la
:oit ']n'me Capitulation du Port Royalt n'eus
io pas le même fort > car les Anglois y fureni

pj ial reçCS > & fe'retirerent avec pert-e,
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Quelques foibles ,que fuflent les Abe,

niaguis de Lacadie'danis tous les Par-tis
qu'-ils détachoient conitrejles Anglois, ilsp
ne lailerent pas de porter le fer & le feu q
jufques aux piortes de Ballon, ayant toûÙ.f
jours éte maîtres de la campagne: & quand
;avancerois que quarante Aben;guis f

battirent contre fxcens Anglois qu'ils Z
ffiient en, fuite -ap-és leur en a-voir tué f
quantité, c'eff un témoigrnage-Àqûe je rends 1
a ces Guerriers qui font fies plus redouta.
bles ennemis de ceuxe Nation. j

Lors qu'ils furent la déroute des leurs,o
canfée pa-r mêgard à l'expedirion de B2&au. %

vais par l'es Iroquois du Saut & dea la Mon.
tagne, ils en furent fenfiblernent touchez, q
uis écrivire-nt une lettre à Mr de Fronte.f
niac fut ce fujet. Somuffre{ý mon PcrB, lui
irianderent- ils , que je vou.s auiIe inrerrom»-
fre pour on mBin$n pour vous raconter
Wei penes , car à quï un Enfant peot-i
déclarer [on coeur qu'à fou Pere. Vous fa.
ve;r cie qui cJ2 arrive à mon frere i'1ro.
quots qui prie ,<c'eff ainfi qu'ils apellent
les Iroquois de la Montagne & du Saut,) c
ia prIS pou4r cnr4ernls mis Parers> &7 quel-

ques- uns même de ceuxqui* avo;ert peu det ri
temps au~paravant accompagné les -Frar çois
que vous 4vez.. envoyé contre les Anglie ci

Ici e~ ;nt encore sommte Efclaves ,Vola ce
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quiý fait ma f eine. 7e lui viens dire que re-

lardant cit accident comme une pitre mer..
prif& je n'en avois ?as I-eJ prit mal fait> mais
que j'e/eroIS que spen apercevant il l'a de.
favouèroit & me rendroze mes Parers. Mkon
J-'re . ce Collier que l'on *Vous prefente eji'
pour vou *s prier de fortifier Ma parole par
svotre VOI~X$ ou pintot de tirer de votre cor
ilein de fageffe des paroles tIuS efficaces que.
lcs Miennes> pogr (e porter à nous lies ren-
dre>, qui viendr4rnt demeurer i'ci avec nous
if vous le trouvez. bon. 7'aprehende qu«e fi
on refofe de nous le rendre mon Frerequ

ffà Lacadie ne fi reense de cela, & n'e
dit l'efprit mai fait , au lie» que je fuiîs feuv"
qu'il M'écouitera fquelques triéchantes pen..

fées qsife cela lui 41; donné," fi on nous-les
prend.

Voici auffi> ,konfieur, le Collier qu'il
adrejjcrent aux lroqUOîs . mon Frere qui
prie>, car enfin ceft le nom dont nous t'a..
pe îîons depuis que la priere & l'obeiffance
a Onontio notre Pere commun nouis ont

bcurefcet unis, je vat te t rouver par
ce Collier poulr te dire qule eeux qfue cia
,garde encore commet Ffclaves forit Me'ý,pa
mens e& peur te prier de mne les'rendre.,
Ne croi, pas que j'»aye l')efprilc moal fait de
ce qu oe-r eft ayrivé c*,'efl ainfi que 1î%
eYucrre efi faite s l'on fi to; fou vent fang

7Tinc III.
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Hiffaire des M oeur:
fconnoitre Ies uns Ce' les autres à ce font tel

,des malhegrs qui acconpagnent .la Guerre qC
Çe que l'on pIe geuc* é viter,; moats ta aurois ciU
d'fpr;t m4al fait fi aprés avoir pr*spu fe:

ennemis tes A4lsezmes Parens *,& les ouq cr
rote Menez-, dans ton Vîi1age comme Efdca.

s'e , u topii~tois~iles garder lors que ~
pi conîw:s q.ue tu as tort. je mefsere ton ef. Co
prit [gr le mienf ce qui ieg ayrivé '*
toit, arrivé c5r que i'en ife pris pougr ennemi .s in
tes Parens 1 je n'e mapercevrois Pas plu.tot y

dma -ue iqe je leur donneysais la liberdé d
(~te les rendrais. NVe croi pas , mon Frere, fo

que je.te trompp.et lors epie je te dîs qu'ils font cc
mes Parens , les François peuvent bien ren. in

dre témoignage comme- quelques-uns de ceux &
q.ue tu as, tué oM pris 1les -ont accompane; fe
%uJJibien que nous lors que nous avons été nM
contre les Anglais~ & cela fort peu *de jours &~
#ovanit qv.e ce malheur arriva. -Je ne te dis P
rienl de la perte que tu as faite d'un de tes àâ-

4eraives sdef7t le! grand Anié , quoi que je cc
la reSjèa;e extrémement je fuis occupé à le qt
Pleurer avec deux de mes braves que ia& fo
aiuffi perdus d»j cette tri jIe rencontre, mon ai
Jr:re 1'!roql'1 equi prie. Pleuroni les bra.-
l'es morts yfins que leor mort poous renverfe b,ý
ý efpr1t ý- fepare nos coeu$rs %que la PrierC p(

1 l'mitié unifJent depuis fi long- temps. V
PLe Ir9Cjuois du Saut & de la Montans

M

IM
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1 renvoyerent les principaux Chefs & quelf.
l ques femmes , & promirent de rendre les
s autres lors qu'ils les verroient tous difpo.
r fez a fe joindre à leurs freres qui fent ici

*-0 établis au Saut de la chaudiere.
t. Je ne faurois patTer fous filence I'intre..

pidité de Montorgueuil Lieutenant , qui
( commandoit à Chedebouetou , petit Fort

é. de Lacadie, où il y aVoit quatorzehom..
is mes de Garnifon. Quatre-vingt Angloîs
gt y vinrent faire une décente aprés la prife
té du Port Royal :ils le fommerent plufeurs
e, fois de fe rendre fans qu'ils en filTent beau-
nt coup d'état. Ils l'attaquerent vigoureufe..
n. ment , ils ne furent pas moins repoufTez,
9x & furent mïême obligei de fe retirer. Il
e; fe trouva malheureufement de la poudre
té moüillée dans un vieux Magatin qui étoit
rs détaché du Fort, ils en firent des FuUées ,
is par le moyen defque11s ils mirent le feu
es a un des endroits du bâtiment qui étoit
je couvert de paille. Montorgueil vovai'r
le qu'il n'y avoit pas de falut pour fa Garni-
'ai fon & pour fa perfonne, leur dit encore,

ion avec aflez Je fierté, que les cendres de fes
ra- murailles lui fervitliient plûtôt de tom-

rf beau s'ils ne Capituloient eux même, plus
ert pour fa gloire que pour la leur ,& que s'ils

vouloient avoir le plaifir de le voi-r triom.
phcr ce feroit lors qu'ils le verroient fórrir

I .
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des ruïnes de fon Fort avec fa petite garni.
fon, & un Religieux de Nazareth qui lui
fervoit de Miffionnaire, tambour battant,
balle en bouche, méche allumée , armes
& bagage, & qu'il vouloit être conduit à
Plaifance en l'lfle de Terre Neuve. Il n'en
fut pas plûtôt forti qu'il fut entieremern.t
confommé.

Les derniers mouvemens que les An.
glois firent dans Lacadie fe terminerentà
l'Ifle Percée: ce lieu qui eA à l'entrée da
fleuve de faint Laurent eA le rendez-vous
de plufieurs Navires qui y viennent faire
la pêche de la noruë. Des Forbans y en.
leverent fix Navires , brûlerent une mai-
fon des Recolets , en pillerent l'Eglhfe où
ils- firent plufleurs infamies. C'eff allez le
caraftere de l'Heretique de s'attacher pré.
ferablement à tout ce qu'il y a de plus
Saint dans notre Religion.

'Montieur de Frontenac qui prévoyoit
toutes les démarches de nos ennemis ne
négligea pas de pourvoir à la fureté de
Quebec , il en fit rétablir les Fortifications
& régla les Compagnies des Bourgeois
pour la garde de la Ville. Aprés avoir mis
bon ordre à la Capitale d'un fi vaae païs,
il monta à Montreal le vingt deux Juillet
avec Mr de Champigni.

Montreal étoit comme le centre de tous
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at l es mouvemn-ies de guerre qui Ce faiCojletit,
' l'on y avoit continuellement das allaroee
n, les.Iroquois que l'on avait épargnez a

Uns l-expeditionl de dorard n'en étoient pas

rn en tint aulli fur la dêfenfive. Lae Chaffaigne
[YQN qui comimandoit à la Chline-- écrivit en di-
Al. ligence à Mr de Frontenac qu'il paroi«coit

et clans le lac faint Loiiis, à deux lie uès dela;Iàilta cent canots Savacs qui d éce-.-ndoien rie
Tous les Habirans de2 la campagne le rem

-VOUS 
-fairCe, tirerent au fignal du canon de in.De

ye. Tdlli rafiuta, aufli, tôt le-.s efprit-s par la non..
Ymai- velle qu'il rapo>rra q 'ue c'éroit cinq ccnii

S Sauvages de difficrentes- Nations qui ve.
Tez le noient de Michil-imakinaK en traite àe M4ontreal . il étoit acomlpagné dans foitrpre. canot de quatrelprincipaux Chefs Outa-

plus ouaks & Huronus. Le relie des canots ar..

foàz rivereur le letidem-ain.
Une avanture fingulicere qui arriva

une jeune Fille dequalité dans le gouv%-.r.
téode nernent de Moteaie fera pas ici horsaol de fa place.rgCois Mdmiel Marie-- Auine de faintr

oui s11 >us Fille de. Mr de faint Ours,1 Oncle

jupals, wà la mode de Bretagn~e de Ma--d-ame la'Ma.
Juil erchalle de Talatd, Commandant de vingt.

Lew tous huit NComInpagniies- de la Marine , âgée de
huica eu asw-, 'étant allée avecde rje iàles*

M
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enfans à l'Ifle de faint Ours, à une demie 1
lieuë de le terre de faint Ours , chercher g
des noifettes & des écreviles.Un y arti d'l. a
roquois vint fondre tout à coup eans cet..
te Seigneurie,où ils brûlerent des maifons. <
L'incendie fit connoître à ces enfans que 1
les Iroquois étoient à la côte, ils fe rem- I
barquerent auffi-tôt :comme ils coupoient
droit fut le Fort en plein canal les Iroquois a
tirerent fur eux, ce qui les obligea de fe
cacher dans le fond du canot & de le laif. I
fer aller à la dérive , mais cette petite Da. c
moifelle fe defabilla bien vîte pour fe jet- I
ter à l'eau, fe flâtant que nageant extré.
mement bien l'on pourroit venir à fon i
fecours. Ces enfans fe mirent à pleurer i
quand -ils la virent fe deshabiller par l'a.
prehenfion qu'elle ne fe noya ; elle eut la
précaution de fe glifer le long du canot i
du côté de l'Ifle pour n'être pas aperuc
des Iroquois ;le canot dérivoir infenfibie.
ment fans être gouverné. L'on fit dans ce
moment une fortie du Fort pour aller a.
prés le canot, & les Iroquois fe trouve-
rent obligez de rentrer dans le bois.

A mefure que'la belle Marie. Anne de
faint Ours aprochoir de terre l'on crût
que c'étoit un chien de la maifon nommé
l'écueil qui étoit un fort joli barbet , mais
à la fuite des Fa5tionnaires aperçureut dia
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haut des baftions une perfonne qui na.

t geoit , un Officier s'embarqua pour aller
%. au devant. L'on ne fut jamais plus furpris

de voir cet enfant qui nageoit de tour fort
cc:ur: quand il falut la prendre ce fut l'em-

e baras, car ces canots qui font d'écorce de
bouleau, épais d'un écu , avec de petites

t varangues plates , qui font extrémement
s volages,& pour peu que l'on penche plus
fe d'un côté que d'autre on les fait tourner.
f. En éfet , un foldat empreflé de la prendre
a. en dedans par le bras tomba lui- même à
t. l'eau , la jeune perfonne fit auffi-tôt le

plongeon & pafia fous le canot> l'on jetta
n un aviron au foldat qui ne favoir pas au-
er trement nzger : Enfin l'on faifit le nou-
a. veau poiflon par les cheveux. Elle ne fut
la pas du tout déconcetée, quoi qu'elle euc

1 1ot nagé un quart de lieuë & qu'elle eût dr
ac etre tffrayée des coups de fufil que l'on
e- avoir tiré fur elle. C'étoit qui la quefion-
ce neroit étant arrivée à terre,& elle ne fon-
a- geoit plus au danger qu'elle avoit enconî-
e- lu, mais fort inquiete des enfans qu'elle

avoit laiflez dans le canot, le détachement
de qui avoit favorifé le décente à terre les
ût ramena , & chacun fit le recit du- petit
né voiage qu'ils avoient fait dans cettelfle,
is Cette Damoifelle s'eA mariée dans la
a fuite à Mr de Mine Gentilhomme Pro-
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vençal, Lieutenant de Vaitleau, qui a été

tué a Gibraltar, & elle eti prefentement
ma belle ,four.

Monfieur de Frontenac devoit être con.
tent de la négociation de Louvigni & de
Perrot qui avoient calmé les Nations Al.
liées, c'étoit le feul moyen pour rallier ces
efprits chancelans qui ne favoient at>para.
vant quelles mefures prendre pour fe mer.
tre à l'abri de leurs ennemis. Monfieur de

6 Frontenac tint confeil , où fe trouva tout

ce qu'il y avoit de Confiderables tant de
la part des François que de celle des Al.
liez. La Harangue de l'Ouraouakt ne rou-
la prefque que fur le Commerce : ils de.
manderent auffi l'explication de la Hache
que Perrot avoit attachée à leur cabane,
on differa de répondre à cet article.

Le Baron Chef des Hurons de Michili.
maKinak fut un peu plus politique, il dit
qu'il n'étoit décendu que pour voir fon
Pere, écouter*fa voix , & execater fes vo.
lontez , qu'il avoit befoin de poudre & de
plomb, mais qu'il ne demandoit rien à fot
Pere ; il prefenta trois Colliers. Il exhor-
tÔit par le premier à faire la guerre à 11
requois aufli- bien qu'à l'Anglois. Il difot
qu'il craignoit que fon Pere & lui ne mou-
ruffent fi cette guerre ne fe faifoit, niais
que quelque chofe qui arriva il falloit



& Maximres des Iropeuis. 1f
a t ourir €Ieemble dans le même lieu.

a et Par le fecond il le remercioit de les
ment avoir autrefois attirez à MichilimaKinak,

où ils étoient en fureté.
con. Ille prioir par le troifiéme d'avoir quel-

de que égard pour fes camades les Outaouaks
s Al- & de leur faire bon marché.

ces Ouaboutchit Chef des Nepifiriniens
ara. qui font de Nation Algonxine , dit que

met. fuivant les ordres qu'il avoit reçûs de fon
ur de Pere il avoit été à l'attaque de Corlard,
tout il s'y diftingua beaucoup , où ils avoient

nt de t
épargné les Aniez, qui cependant étoient

soAé' venus les tuër jufques aux portes de Mont.

's real, qu'enfuite montant à Michilimai..

ache naK il avoit auffi reçû ordre de ne pas at-
bane taquer les Iroquois qu'ils n'etlent com-

mencé les premiers , qu'il croyoit par là
que fon Pere vouloit faire la Paix avec

chil dit eux , & qu'il lui demandoit fa volonté.
1diou La traite des Pelleteries fe fit le lende-

u- o main; comme elle commençoit la Plaque
es VO' Iroquois du Saut qui venoir de la décou.

S&de verte du quartier des Anglois , arriva à un
àfora quart de lieuë où étoient campez les Ou '

xhot- taouaKS , Fdifant pluGeurs cris de mort :
a ceux-ci abandonnerent leurs Pelleteries,
difoi-r prirent les armes & allerent au devant.
[ToU. Cette terreur panique fut bien- tôt paWée,

miais la Plaque leur aprit qu'il avoit vû fur le
fall oit-
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bord du lac du faint Sacrement une groL4 p
armée ennemie qui faifoit des canots,quil îu
les avoii fuivis quelques jOu's pour tacht ma
de faire un prifonnier , qu'il lui avoit été fç<
impoflible , s'étant contenté de porter a pas
bne de leurs cabanes trois catle-têtes, par vo
lefquels ils leur marquoient qu'ils étoien 1
découverts, le§ déffani de venir à Mont- nlei
real. Ces calle.têtes font des bâtons qui vo
ont la figure de coûtelas, fur lefquels ils dii
font des figures qui font connoître la per-
fonne qui commande le Parti , cet avis vai
fervit à faire- fejoirner plus long-temps
les Outaouaks. On leur fit un Feifini fo. jr
lemnel, compofé de deux BSufs , fix gros Pa

o s,& de Pruneaux, le tout mêlé en. au
femble. On leur donna deux bariques de
vin & du tabac. pour fumer. Les Chiens de
font l'effentiel de ces fortes de Feflins, qui pa
parmi les Sauvages font le i6mbole de ra eV
guerre, & ils ne manquent jamais d'en n
manger pour lors.

Monfieur de Frohtenac leur dit qu'il ne
doutoit nullement de leur obeïkTance, & ·
qu'il lui étoit inutile d'en exiger de nou. ·
velles preuves , qu'il leur expliqueroit à e
cœeur ouvert fes fentimens lors qu'ils fe' a
toient prêts de s'en retourner àâleur païs.

' l'égard de la guerre contre les Ir
qu'bis qu'ils fcmbloient- tant fouhaiter
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Spretendoit la leur faire fans reilâche juf.

]'il qu'a ce quil vifn eu mme lui de -.
m rander la Paix avec: foumiT1on,. que fi elle

~é fçconcluoit ils y ferQient compris, n'étan
r pas moins fes eiifans que les François.p

vous remets, -kur vit. i1 , prefenrement Iýt
N~Iache à,la miain que je vous ai fait don..
4 er par P)erx.ot,qui.la tenue fufp enduc chez

~jvous, & je ne doute pas que vous ne fa..;
cbie yous en fervir danis cette conjo-.

en-(pre: voyezfi vous, vpulez aller au de.
vs autçlece~e améeo0 fi nous l'atteQl..

drons de pied fe rzne Comme on lie fait
fo. Jýmaîs de mç(uvet»ens d'éclat de guerre
;r6s parmi les Sauvages que l'on n'en, foit venu

e* auparavant à des marques aWFurées, Morn.
g~feur de Frontenac commença la Chanfoql

ien de guerre la Hache à la main,. les princi.
q dl paux Chefs des François fe joignant à lui

iave de pele arn % la çhanterent

J'n Les Iroquois du Saut & de la Manta..
1 ne,1 les Hurons & les Nepifiri-niens, don..

& Meent encQre le branle ; l'on eut ditMon.
I c ur,) que ces Adeurs éloienrt des 'Poire..

ez par les gef.les $c les CQptodfions qu'9ils

aS Les Saffagouez , où les cris & les hurle.
ens que Mr de Frontenac éotolg
faire pour fe confot~ . Içu ýan;r
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augmentoit encore la fuseur bachique,
L'on fit enfuite le Feflin de guerre, qui à
fut plûtôt un pillage qu'un repas.

Le Chevalier de Clermont quitta fa
Croifflere, & eut ordre de côtoyer depuis
Forel jufques dans le lac Champlain, qui
eft le chemin que les ennemis devoient
tenir pour faire une décente en ce pais,
Il découvrit dans ce lac quantité de feux,
& entendit tirer des coups de fd(il , il esp
oprocha la nuit & il vit paffer huit canots,
dans- chacun defquels il y avoit dix huitz
vingt hommes qui gagnoient une Ilea F
deflous de l'endroit où ils s'étoient mis en
ambufcade: il revint fur fes pas pour n'.<
tre pas env elopê du reife de cette armee,
il les obferva encore une lieuë plus bas
pendant deux jours; enfin comme il crai.
gnoit d'être attaqué il envoya, deux defes
canots fauter le rapide Chardbli & reff a
pour être feur de toutes chofes , il fe tisu
au milieu de la riviere pour les attirer.
Deux canots lroquois lui donnerent chaf.
fe , qui ne pûrent le joindre. Il retrouva

fes gens au bas du rapide , & gagna avec

eux par terre Chambli, d'où il dépêch
Labruere à Monfieur de Fontenac. L'on
ne douta plus que les iroquois ne vinflent
attaquer Montreal, l'on tira quatre cou
ge caon pour fairc revenr les troupe

j

M
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ui,~ avoient facilite" la recoire des habitansdu ans rtutes les càmpagnes voifines. -

fa l exhorta les Sauvages de fe mettre de
lpartie , tous les guerriers L'accompa.

qui ~re cl1,ý & lVon trouva douze cens hom.
iet mes à arevûë qui fe fit le premýier Sep.

tembre. Ourelques Iroquois du Saur de..ýais, naiiderenr deux jours après un éclaircif.
Mil' fement fur quelque fou pçon qlu'ais a voienten- de la fideIiré de tous ces Ouraouaks.
LOc1J LoUis Ateriata pria les Chefs des au..tres Nations deý fe trouver chez M-r. d-e

eaFrontenace Lorfqui- urent-atiembiez il
snit-Ia parole, il prefenra d'abord divers
illiers & exhorta tout le monde "a lui on
basrfo cSeur & à lie lui rien 'cacher deàri.c qui s'étoir pafl'ê de plus fecret,. il dit
auaLx Ouraouaks qu'il favoit route leur

eý égociarion avec nos -ennemis quil en
reffaý avo1 ét iniflruit par cux-m vtteemes: Qu'ils

ifLent donc s'ils étoient veritablemeurt fre-
ie. es de s François , par quelle raifort ils
ha. voient voulu faire alliance avec l'Iro...
ua- uois fans leur participation.

Ave Manirouchagran qui avoir été avec la
etite- Ra'cine chef de cette ambaflade aux

L'nfonnouitoU'ans .répondlit qui écoir vrai
ilit u'ils aeoient rendu des Efclaves IroquoisWU? mêmue promis cren rendre encore d'au-

qu yon les 'avoit obligez de faire la
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£er fans qu-ils en fuiTent la raifon qu'il; ôant

elavoient i.ien.compris à ýcette conduite) quois.
» mener

& que craigna.nt que ceux qui n avoient leurs d
pû fe cléfendre eux- trêlMes ne les laiffaf.

fent accabler fans les fe.courir, ils avoien; èes, no L
1 'f mal de:

,Cte contraints de fonger à leur fùre & dç-f 10aufr
Prevenir I.eur pert-e par un acommo. ce nuif

les Iro
QÈe cette negociaxion n'ayoit pas é

echevée que lalPetite Racine étol.t mort yoient
aux Tfppnotitmians . que les autres ED.

yoyez -etoient "' Micli'limakinak & qu'ils rie de
In avoieng plus penfé mettre la derniere
main ýà cette affài re dés qu'ils avoient reçg tourne
les oràreWie leur Pere , par 1 ' a boughe de

Perrý(?t3.qu'ils étoieint décendus exprés pou; Yati qw
Fourcr

[avoir fes fentinnens & qu*'ils ne feroi1'ný fon du
ras ptÛtôt en leur pais qq i1 y exec.ute- bleds

Pient, tout ce qu il leur -ordonneroit. 1 .
q - etoieni

Le Bar.on -£hef des Hurops dit que fa l'ordre
-. I*-Jation n Pavoit e-û aucune part dans cem

1 affaire- que _ýés quýiI'avoit fçû que fon aupres
P. 1 . - -

-Pere vouloit faire la guerte à 11roquoi 1 e
avoit envoye Cor-tr'eux une artie de fi 91*9"

jeuneffe , &-quil è Moit décendu avec l'au$ Uri

ýre pour le vpir. leur cc
JLoù*is Ateriaza ne laiffa pas de fairý ii s b

plaifir à Mr. de Frontenac, de lui avQ4
_ . , 1 LÈ aux

ite un M de s'ê, aigir avcc

mm
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Dutaouaks ,qui avoient eû un grand pen..
ýhant pour fe racomrnoder avec les Iro-.
quois. Ce General leur promit de 'les-
mener contre leurs ennemis aUffi.têt que
leurs~ découvreurs lui en'aur-oient aporté
des n-ouvigles :,ceux-ci s'acquiterent aff'ez
ruai de leur comknij'Tion nayant, pas été
a-uff-t loiti qu'ils clevoient ; cette négligen.à
ce nuifit becaulcoup aux-affaires. En éfet,
les Iroquols état cachez-,dans un bois
apofé 'à l'endroit où ces découvrèurs a.
voientf exam i noient tous les mouve-
mnens ue notre armée faroit dans la p rai-
rie de4a Madeleine Quand ils virenc*
qu'elle avoit repaffé le fleuve pour re-4.
tourner à Montreal,. ils vinrent fondre a

'un quart de Wiëuë de la y lu c&é cde là
Fourch'e ,oû tous les habit-ans & la grarni-
fon du Fort étoient occup-ez à couper les
bleds & comm-e tous les Moi1tonneurg
etoient écartez les, uns des autres,. coni're
l'ordre qu'ils en avoient reçti,, & n'avoielli
auprés d"eux aucunes arme---s a feu,5 l'of-
ficier même- qui cominan-dloit ayant né_
gligé de pofer des Sentinelles & d'avoir
un Corps den-gaàrde , les Iroquois trouve,
rent beaucoup plus de facilité à faire
leur coup. Ce fat dornc un grand de fordre,
ils b-.û""erecnt les maifonsy mirent le feu
aux Recolets, enleverent vingyt cinq p-er.
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fonnes, dont ils en brûlerent onze à leur
retour, tuërent dix foldats , firent un na[.
facre de beffiaux & fe retirerent devant
siue l'on pût repafer de Montreal. Il faut
connoître le païs du Canada pour con..
damner les démarches d'un General quand
il fait quelque chofe mal à propos-- tout
ce païs n'eft que bois , où il eft entrecou. v
pé de rivieres, de lacs , qui font pour aiuG
dire des Mers , il n'v a donc pas deche, C

Min frayé & les pifies font toùjours fort
incertains à fuivre. L'on tint aprés cette a
faillie un Confeil le quatriéme Septenbre
avec les Outaouaxcs qui preffoient fort leur
départ. Ils eurent lieu d'être contens de d
'l'acueil que leur fit !Mr. de Frontenac &
du bon marché qu'on leur fit dans la
traite de leurs Pelleteries , ce quils ne ,
pratiquoient pas dans leur païs quand les

François avoient befoin de vivres. Il leur
donna de nouveau des haches qui font en.
core un fimbole de la guerre , lorfque 'Pet.
rot en eut attaché une à leurs cabanes il

l'avoit fait par fon ordre ,parce qu'il cro-
yoit que c'étoit leur donner la vie que de
les engager à faire la guerre aux Iroquois.

Les Hurons qui parurent avoir beau-
coup d'attache aux interêts des François,
reçûrent en partant toutes tes marques
«Aiîne u'ils onvoient fouhaiter. Mr de
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ia. Frontenac les affura qu'il ne les abandon..

ieroit jamais, leur promettant de ne ·pas
quitter lahache qu'il n'eut réduit les Iro.
quois à lui demander la Paix dans laquelle
ils feroient compris. Que pour ce quire..
garde les Anglois qui avoient été les pre.
Dniers mobiles des troubles, il s'étoit à la
venté attaché a porter le fer & le feu chez

1 eux plûtôt que chez les Iroquoïs , que le
1 grand Anié avoit épargné à fa def1ru.

ne dtion de Corlard , parce qu'A uriouaé qui[te avoit fait favoir fon retour de France aux
i cinq Nations , avoit crû qu'ils feroient

de rentrez dans le devoir & feroient venus
demander la Paix à Monfieur de Fronte-
nac, mais qu'il n'avoir plus de mefures
a garder avec eux.,

Monîeur de Frontenac avoir toûjours
lr menagé l'efprit d'Auriouaé, qu'il efnimoit
n -beaucoup pour laý probité qu'il trouvoit

S erlui. Voyant d'un côté le peu d'empref-
fement que témoignoient ceux de fa Na-
tion pour le revoir, & de l'autre l'atta-
che qu'ils avoient pour lui , il ne laifla;
pas de lui laiffer une pleine liberté de pren..
dre fon parti. La converfation qu'ils eu.

s rent enfemble merire vôtre attention.
Ecoute- moi bien, mon fils Auriouaé, lui
dit-il, je ne peux m'empê$cher de te pari-
kt raPere en te découyvrant mon ca:ur

aI
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& te dire que je ne connois rien dans les tra
coûtumes de ta Nationi qui avoit autrefois pa
un veritable efprit d'homme, & qui fe fei
laille aller à prefent aux legeretez des qu
petits enfans,

J'ai fait ce que j'ai crû devoir faire en on
les avertiffant que je t'avois reffufcité, & rei
que tu étois ici avec moi vivant , que je &
te confervois cherement, & qu'ils te pou. ne
voient venir trouver pour te rammener
chez toi s'ils avoient quelque peu de re. qu
fouvenir de ta perfonne. Tu vois la cons tu
fideration qu'ils ont pour -toi, ou pIiýtô Co
le mépris qu'ils en font. ch

Tes gcns ne fe fouviennent pa& de l'a- qu
rnitié que j'ai toujours eû pour eux, je les ce
ai adoptez, & que pendant que j'ai eté av
maître de ce païs, j'ai fermé la porte de tu
la guerre , & je l'ai -ouverte à la Paix, ye
Le tonnerre n'a jamais étonné aucun de gn
leurs enfans, les femmes ont été au bois tel
fans crainte, j'ai arrêté tous les orages qui m<
les auroit pû incommoder, il n'y eut au. lu
cun fang répandu, ni charogne qui ayent go
empuanti leurs deferts.

ils ont bien-tôt oublié un Chef fi vail- fçt
lant que toi, qu'ils fembloient tant re- no
greter, ils ne reconnoiflent guere celui qui fai
vient de fi loin pour leur rammener. gel

Ils devroient craindre fi je les avei ju
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s trahis : ils me connoiffent, fi je ne l'ai

s pas fait quand je l'aurois pû faire, pen.
fent-ils que je veuille commencer , ou
que je fois capable de trahifon.

Si les Chefs des Nations étoient venus
on auroit racommodé les mauvaifes affai-
res, on auroit pa effuyer le fang de part
& d'autre, & raplanir la terre qui eft plei.-
ne de hutes & de rochers.

Tu es un homme, je le fçais, je fçais
que ton cSur eft ennemi de l'ingratitude ,
tu as de l'efprit, tu peux connoître par
confequent ce qu'on dit de toi, tu me ca-
che ta penfée fi tu ne m'avoile que celui
qui t'a donné la. vie a raifon. Il te renvoye
ceux que j'ai envoyez pour les avertir
avec deux enfans. Quoi ! croyent-ils que
ta n'eft pas ce que tu étois avant qu'ils t'a-
yent egare; ne leur peux-tu pas témoi-
gner que tu étois confiderable dans ce
temps.là , & que tu ne le dois pas être
moins. Si l'Onnontaguez ne s'eff pas vou-
lu intereffer pour te venir voir, le Gai-.
gouin ne le devoit-il pas faire ? -

Je t'ai tiré du tombeau , & quand j'ai
fçû les malheurs qui ont defolé le Tfon-
nfontouan & qui t'ont ôté la lihberté, tu
fais ce que j'ai fait pour toi & pour tes
gens, j'aiété caufe que celui qui t'a tué &
qui n'eft plus ici s'eil laitié tuër fans fe
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venger. Sur ce que j'ai reprefenté au grand
Onontio * en France que vous avez été
trahi, il eft ennerni de la trahifon.

Je m'imaginais que toutes les Nations
reconnoîtroient à qui mieux mieux un Pe.
re qui venoit à leur fecours ,-& qui s'étoit
allé repofer en fon prenqiier païs voyant
tous fes enfans en paix. J'attendois une
grande reconnoiTance de tous les Villa.
ges pour le remerciement de la vie que

j'aurois recouvré à Auriouaé, homme fi
confiderable parnmii eux.

J'ai pleuré aprenant ton malheur, j'ai
pleuré la defolation de IÈfonnoncouan, je
l'ai crû devoir faire car vous m'avez au-
trefois trop aimé pour n'avoir pas les ten.
dreffes que j'ai dû avoir pour les verita.
bles enfans que jai adopté le premier;
c'eft ce qui m'a obligé de te faire rendre
la vie qu'on t'auroit ôtée , & tu es vivant,

Mes predecefieurs avoient adopté les
Outaouaks & leurs Alliez avant que j'ar-
rivaffe , mais c'eft moi- même qui vous ai
nommé les enfans d'Onontio , uniflant vo-
tre cabane à la mienne.

Si vous avez été trahi pendant mon
abfence vous ne l'avez jamais été en ma
perfonne, prenez.vous à l'Anglois qui a
voulti divifer les efprits & renverfer la

: R c .o4,
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terre,qui depuis a été enfanglantée de vo-

and tre fang, de celui des François , & autres
etc qui étoient vos freies , c'ef ce qui m'a ob-

lige de me venger moi-même en vengeant
orM Mas enPans par Corlard * qui a été brû.,
Pe. lée,il lie tenoit qu'à moi de faire tomber
toit ma jeuneTe fur A nié, on ne lui auroir pas
ïant refffté , mais j'ai coûjours eû un ceur de
u"ne Pere,& bien loin de faire du mal j'ai con.
la- mandé que fi on en troutvoit on ne leur

que dit mot j mes ordres ont été executées.
e fi Tes gens n'aiment guere ton promt re-

'ai tour, puifque une Ambaffade de fous'qui
efi arrivée chez eux les a retenus fi long-
temps,& les a empêchez pendant tout un

au- Hiver de te venir voir, quoi qu'ils ne fuf
en- fent ici. Si Teganiforens, Tegaronais , ou

rita- quelques autres Confiderables étoient ve.
Ier; nus ils auroient fait leur devoir, & j'au.
ndre rois connu la confideration qu'ils ont pour
ant, toi.

les t 4 ~1T
'ar tion, i elle avoit eû bon detlein de rac-
sai commoder les mauvaifes affaires elleau.
VO roit envoyé des Chefs qui auroient con..

clu une bonne Paix avec toi, qu'il regarde
on comme leur grand Chef, ils croyent être
ua le dominateur.de la terre. Tu le fais , Au..

ui a riouaé , fi je perds à la guerre jen puis
r pedlueree

R ville de la Nouvelle Yorr.,
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recouvrir tant que je éoudrai, tu n'as v
que l'ombre du François en France, juge
ce qu'il eft & ce qu'il peut.

Qu'ils croyent que le Fort Frontenac
rn'eft inutile, fi j'ai fait la guerre je ne l'ai
fait faire que pour les aller voir en Pere
& non en ennemi, je ne leur ferai pas la
guerre s'ils ne me l'a font, je ne les tuë.
rai pas le premier, mais fi je l'entreprends
j'e ferai des Forts au milieu de -leur païs,
les forces~rrie viendront de France quand
je le demanderai, qu'ils prennent garde,
d'allumer le feu de la guerre, il leur fera
peut-être bien difficile de l'éteindre,qu'ils
n'animent pas trop le grand Onatio, *je
l'ai apaifé.

Qu1and j'ai fait renaître Auriouaé j'ai
prêrendu faire renaître un veritable Fils,
qui ef un cSur de Fils pour moi , afin que
tu euffe en moi un Pere qui fut tour à
toi ; & fi ta Nation a fi peu de. confidera.
tion pour toi , fache que je veux que tu
fois confideré de toute celle des François.

Dis-moiun peu pourquoi tes· geis ont,
ils en fecret des pourparler avec l'Ouà
faouaK , croyent ils que j'en fois jaloux,
j'aime leur union & c'eft ce que je fou.
haite ? mais s'ils font la paix entr'eux fant
que j'y fois apellé, qu'ils ne viennent pas

le Roi.
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Tu fais ce que j'ai fait pour ta Narioni
nc &pour tes Allie-z . les Nations d>enhaute 'i ne vous ont jamais tué depuis la Paix pen--

Pee dant que j'ai gouverné, qloique votre
'a a jeonefle s'garçe leur ayenvédsVla

tue. .y elv esVla
endg ges entiers ,Je 'les ai empêchez de Ce yen-.uger quand vous m'êtes venu parler.'?aïs, Tu crqis que je croirois ta Nation mesuand vyeri tables enfans , & tes gesfemblent ne;arde mne 1iu vouloir-pour e.nariti.l

fea pas étée déat,& en auroital un fi desce temps je m'étois joint Na mes alutres
*jCenfanls.

p'ai de l'>efprit, & fiThegnooesna #Craint ren: ouvre- moi ton cRur, je fuisFlindigné' du mépris que tes Sens -ont pour
i que toi & pour moi.
Mr a Rien n'étoit plus toudIqant, ofer
lera que ct entre tien, & la maniere avec la-

ICt qde île Auroea reSut ce que Monfieur
ont de Frne u ifit bien juger dans laOfl' ite qu'il aLhanconnoit fa Nation , pour

nOu 'être plus qu'un maeme «cur & un mêe
fou. Cejxit avec lui.@

Je r7eviens aux Ouitaouaks qui éroient,ae venus faire la traite à Montrea ')ils'e
cez eux aprèsts les eclair-

qu on avoittieaFOo a,
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voir fut leur foupçon que l'on avoit eu dito
leur fidelité.

Quatre jours aprés leur départ on aprit
la mort de Defmarais Capitaine réformé,'
qui commandoit le Fort de Châteauguai, ga
Trois Iroquois qui l'avoient trouvé un

peu à l'écart lui caferent la tête à coups le
de hache , & comme ils n'eurent pas le
temps de lui enlever la chevelure ils lui
arracherent trois doigts de la main ; ce
leur ef cçtjours un trophée de gloire, car
pourvû qu'ils puiffent aporter_ chez eux M
-quelques preuves de leur expedition, cela ir
fuffit pour être efnimé. al

Le Chevalier de la Mothe Capitaine 0
réformé eut peu de temps aprés un fotc
auffi fatal au lac faint Pierre. En éfet, étant
à la tête de trente-quatre hommes il fur-
prit:des. lroquois dans leur cabane fur qui J
il fit faire une vigoureufe décharge de
moufqueterie: ceux qui en échaperent ga.
gnerent bien vite deux cabanes que 'on
n'avoit pas découvertes , ils fe rallierent
enfuite & donnerent tête baillée fur les
François qui n'avoient pas obfervé d'or. 
dre dans leur attaque, dont il ne fe fauva
que la moitié: la Mothe fut tué & on ne
pût favoir ce que devint Murat Lieùtenant.

Monfieur de Frontenac étoit toû)outs
fort en geine-da Chevalier d'O qui n'é-

0 toi;

1
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toit pas revenu de fa negociationil en-
voya au Fort de Frontenac Mantet& Pe.
rigni, faint Pierre & Monteffon , avec les

P fdeux Fils de la Valliere Capitaine de fes
me, gardes , accompagné de trente hommes,

ua pour faire quelques Prifonniers par lef.
quels on pûr aprendre de es nouvelles &

'Ys les deffeins des Iroquois. Sur ces entrtefai.
le tcs le Major de Quebec dépêcha un canot
le à Mr de Frontenac pour 'lui donner avis

de l'arrivée d'un Chef Ab.enagui qui ve.
cal noit exprés de Lacadie. Je viens inceffaon.

eul ment , dit ce Chef au Major , pour t'aver-
r que j'ai apris par une Angloife conGide..
able que nous avons prife prés de Pefa..
U ojiet , que trente VaifIeaux , dont il y e=f trois fort grands , partent pour venirtant rendre Q ebec ; que ces Vaitleaux font

q- e Baflon & de quatre Villes confidera.
de les, que les Anglois fe vantent qu'ils le
de endront aufli facilement qu'ils ont pris

ga. e Port Royal. Auffi. tôt que les Chefs &l'on splus Confiderables de notre Nation ont
reut pris cette nouvelle ils ont jugé qu'il faL.

eit avertir incetiamment le grand Capi-.eine de Quebec. J'ai été douze jours à
Luva enir, ainfi il doit y avoir fix femaines

'uis le départ de ces Vaiteaux.
ant Ce Chef reclama aufli les AhenaguisOurs ne les Iroquois du Saut & de la Mon-

Tome III. L

a
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xagne avoient enlevez dans l'attaque je
-Beauvais. Il téimoigna encore que les prin.
cipaux Chefs de fa Nation ne pouvoient
pas décendre cette Automne pour lui ve.
nir parler comme ils, l'avoient promis,
parce ,qu'ils étoient aduellement engper.
ie, qu'ils tâcheroient d'envoyer quelq'un
fur la fin de l'Hiver prochain , & qu'ils a.
voient reColu de faire aprés Noël une it-
Fuption fur les Anglois.

La nouvelle de cette A rmée fut conf-
irnée par Cannanville , qui l'avoit apercûi

-à Tadouflac. Monfieur de Frontenac ne
balança pas.de partir auffi-tôt de Mont.
£eal , il en rejût encore à quinze lieuës la
confirmation; ce qui4'obligea de dépêcher
Ramezai au Chevalier de Calliers , afà
qu'il fit décendce les Troupes & une par.
tie des habitans.

L'arrivée de Mr de Frontenac à Que.
bec fit un bon éfer , & quoi qu'il ne pût
amener d'abord que trois cens hommes
avec lui , les habitans qui naturellement
font guerriers crurent être à l'abri de tout

incident quand ils eqfent leur General. Le

Ma jor ne laiffa pas en fon abfence de pour-
voir à la fureté de la Place, ayant fait ta-
çhever les Fortifications. Defcherac Capi-
taine, aui fe trouvant à Quebec par ordre

de Mr de rontenac , fervit beaucoup daul

çette coijondure.
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.de Le beau fleuve de faint Laurent fortrie

P in- un grand canal devant Quebec, qui a une
Mt lieue de large de la côte du Nord à celle

jve du Sud. La côte de Beaupré qui en celle
'P1 du, Nord en feparée de Beauport par le

Pjer Saut de Montmorenci, dont la chute fait'Uunl une des plus belles Nappes du monde. Ets a. entie Beaui ort & Quebec il y a une pe-
vtite riviee que l')on paffe à quai de baffe
Mer. La pointe de l'eau fameufe par uii

n ocher de Diamans fait celle du Sud. Oue-Ircuc bec ed placé vis- à- vis cette pointe , où unT
c ne peu au deflus, il en divifé en haute & baffe. Ville, qui n'ont communication enfemble

e la gue par un chemin fort efcarpé. L'enceintede la haute Ville étoit bien paliTadée, &afi les endroits ouverts où il n'y avoit pas deapar. portes étoient barricadées de -poutres &
de banques pleines de terre. Le cheninr

e' de la haute & la baffe Ville étoit coupc parf trois differens retranchemens de bariqu.es"C & de facs à terre. L'on dreffa des batte-Ment ries de part & d'autre. L'cn fe fondoit ce-
t. L Pendant plus fur la refolution que l'orïavoit de fe bien défendre que fur la bontéâ)r des Fortifications. L'on vit donc paroître

a' à la pointe du jour cette flotte le dix feptýapi Odobre.
rdrt Une Chaloupe portant à l'avant Pavil -dani Ion blanc, partit fur les dix heutes de 'A-

niîral y & vint à terre.

a
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17 J1 Nffosre dées Moersr
Quatre canots de la Ville allerent au

devant , portant le Pavillon de nmême) e'.
toit PEnvoyé du General Phips , acconi. a
pané d'un Trompette , qui venoit foin-fi

mer Qi -bec. On le fit paf1èr feul1 dans un me
de ces canots,5 on lui banda les yeux, & il les
fut conduit au Fot. Il (c trouva en arr- i.
vant dans la chambre de Mr de Frontenac jû
extrêmemnent fatigué d'avoir e-xcaladé les C-

]barricades. Après qu'1il fe fut Un Peu reilis le
il lui pirefenta la Lettre de- fon General
.qui éroit écrite en ces termes.M

Sieur Guillaome Phrps Chevalier, >. f
Commandant gencral- èn Cheffrur toute t Ic &
forces de leur Majefréde la N«Zouvelle An- C
gleterre par M er &, par terre- Ao Comte
de Frontenac Lieutenant gencral1 & Gos- 11
verneusr pour le Roi' de France -en Caneaý-t, Ci
aeo en j<2n abfence ài fan Dépu té3> co à celui nli t

qtu commane ce chef à Qu.ebec. pr>o
Les Guserres entre les deux- Couronres fin

d' An gle-terre & de Franct ne-f.i»t pa fê*ne
Iemce on rnetifp maii3 la -deffru4.hon faite
par tes Franf ois & Sauv?ges fous vo.tred>
commandement & 6 encoucragement for lets!
perfonnes & bie»st des Suje-ts de leur Ma- 5
lefté de la Nouvelle Anlieere >fans ao- fi
<une provocation de leur côté les a oblige;. Di
la faire cette expedicion pujr leur prqpre '

M
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Comnme auofji les barbaries & cr«autee

'lot ont eté exercées Par les Franfois
Saimages pourroit par cette prefente occa.
fion meos engager a% nous reteoger fevere..
Ment >cependaint étant defireux d'éviter
les afthons inhumlasnes & contre le Cl.4*il
ft ianifme > comnme auffi pour prévenir l'éfa.
k»o de fang autant qu'il fe pourra ,moi
c6,deffýis Sieor Guillaume Phipi Cheva.-
lier,ý par ces prefentes & au nom de leurs,
tres - excellentes Maiefekz GuIllaume c
M arie , Roý & Reine d'A.ngleterre, Ecoýj
[e> France & Irlan.de > défenfeur de la-Eoi,
& par ordre de leurs fufd:ites .Majefte4t
Gouverneur dc Maffacatflet j Colonie dans
la Nouvelle Angleterre> demande- que vous
ayez., à rendre vos Fores & Châteaux fianr
être démolis ,.carxwe auqi toutes les m!it-
rntîons fans etre toaches,, comme auffi une
'prowpte delivrance de tous les Captifs en.<
ftrrb1e , avec la deivrance de vos perfonff
nes & bIen5- ' m~a- d:fpofition.

Ce que fiifant #Vous pou4vez. efrerer pr..
don de moi clomm-e un Chrétieny ainfi qu'yit1
fera jugé ý à propos pour le fervice de leursf
SuIets. Ce que fi vous refufezý. de faire je-
fis venu pourvù & refolu,> avec l'aide de-
.Dieu dans leqstel je me fie3 ~par force d'ar..,-
mnes,3 de revancher tous lesý torts &? linrer,
qP4 naos çn; ilé faites> de -vous rndrqr
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faius la fujtiton dc 1.4 Couronne d'A.ngf em
terre e & lors que trop tard vous le v'o».
dre;. faire 'vous faire regreter de n'avoir
pas PlûAt At aCcepte 1a fveur 9U, lon vo#t

tg offrte.
Votre re'uoxfe pofirive dans omne beure re>i

diie par 'votre T-romopette >a'uec le retour
du Mien eft e que je vous demande, for
le peril qu'il pourra -s'en fuivre. Signé
Cujillaume Fhips.

Aprés que la Le&ture &Le cette Lettre
fut faite l'Anglais tira une Montre de fa
poche qu'il prefenta à Mr de Frontenýoac,
& lui dit qu'il lui donnait une heure à e
déterminer. Notre General répondit à cet

Envoyé d'un air aiÇé qui aiarquait par fon-
itrepiditê to-ut ce- q-u'une railletie fine

& délicate pouvait infpirer. Celui- ci qui

voyait aller & venir quantité d'Officiers
dlans les fales du Fanr ne favait qu'en peu.

fer. .Allez, , lui dit il en le congediar
allez. dire à viotre Genteal que je n'ai pÀý
de répènfe à loi faire que p~ar la booctbe dt

m»es Canons & a% coups ite FoJils3 qu'ýi
aprenne que e n'ejl pas de la forte qu'e*
ernrvoe fommner un Jhommse comel MOI,
quand je -voudroits me rendre tous, ces bra

Wes Officiers que vo«s volez. n'y cûnfenu.

roient jamais. On lui banda enfuite la~
reux & on le counat à la chaouej;
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je. aprés lui avoir Wii faire exprés -encore

log. plufieurs efcalades. Les Anglois mirent
voir pied à terre fur les dix heures du matin
e% au nom>re de deux mille hommes ,entre

Beauport & la Petite Riviere. Comme
ren. l'on étoit incertain de leur décente , il ne
rosr fe trouva guere de monde à les y rece.fu voir, à peine trois cens hommes purent

fe joindre.
Les Anglois marcherent d'abord en or,

tt dre de bataille , mais nos Canadiens qui
e fa fe battoient à la Sauvage voltigeoient in-
ac, eflamment autour d'eux d'arbres en ar..

fe bres, ils firent plier le premier bataillon
cet & ils l'obligerent de regagner la queue:

fon- les décharges continuelles les incommo-.
fine doient bLeaucoup,on leur-tua cent cinquan.
qui te hommes , nous perdimes le Chevalier

:iers de Clermont & Latouche fils-du Seigneur
>en. de Champlain ; nous eûmes douze hom.
nt, mes de bleffez , entr'autres faint Denis,
pj âgé de foixante ans, qui commandoit la.
e de Milice,, de Beauport lequel eut. le bras,

yad caffée.
»'en Les quatre plus gros Vaiffeaux vinrent
, & nrouiller fur le foir devant Quebec, le

bra. contre Amiral qui portoit Pavillon bleu,
ut- fe poaa un peu plus fur la gauche, pref-
les que vis-à-vis du Saut au Matelot; l'A mi-

ge, tal étoit far la droicele vice-Amirai ait
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deffus, tous deux vis- vis la bafTe Ville, »ge
& le-quatriéne qui portoit la flâme de me
Chef d'Efcadre fe mit du côté du Cap au ]
Diamant ; les canonnades furent affez vi. à t
goureufes de part & d'autre jufques à Bat
huit heures du foir. la j

L'on recommença le lendemain à la ne[
pointe du jour , & l'on s'aperçût que ce D')
grand feu des ennemis commençoit à fe for
ralentir ; en éfet , le contre- Amiral qui me
avoit tiré le plus vigoureufement fe trou- mc
va fort incommodé par les batteries du l'A
Saut au Matelot & celle d'en bas: il fut lon

eblig& de relâcher le premier , l'Amiral Mi!
le fuivitd'alTez prés avec beaucoup de obi
précipitation. Saint Helene Capitaine Ca. de
nadien qui favoit affez bien le comman. Sai
dement du canon ,tira plus de vingt coups gu
dans le corps de fon Vaiffeau, dont plu. tuè
fleurs le percerent à l'eau, toutes fes Ma- il
noeuvres étoient hachées , fon grand. Mâts Me
prefque caff& à qui on fut obligé de met- bic

tre des jumelles , beaucoup de morts & de gri
bleoTez dans fon bord; enfin l'A miral peui
de fuccomber tout. à- fait fila fon cable & er

fe retira tout délabraprés avoir eû on le
Pavillon coupé d'un coup de canon. Ce de

fier General qui deux jours auparavant Col
avoit promis pardon au Comte de Fron. d'a
tenac , fe trouva lui- même prefque à à qu

M
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merci de celui qui le châtioit de fa té..
mente.

S Monfieur de Frontenac qui avoit l'ccit
à tout fe mit le Vendredi a la tête de trois

à Bataillons de Troupes reglées , en deçà de
la petite riviere , pour y recevoir les en.

a nernis qui firent une feconde décente.
e D'un autre côté Longueil & faint Helene
Ee fon frere, avec quelques François , com-
ii mencerent fur les deux heures les efcar.
1- mouches à la. Sauvage contre la tête de
a l'Armée qui marchoit en bon ordre le
it long de la petite riviere. Ceux des enne-.
ail mis qui s'étoient détachez du gros furent

e obligez de le regagner pour éviter le feu
de nos Troupes qui étoient en enibufcade,.

l. Saint Helene eut la jambe caflée , Lon-
13 gueil reçût un coup de fufil , & eût été
i. tué fans une corne à poudre qui fe trouva

a- à l'endroit où donna la balle :nous perdi-
t mes deux hommes , il y eut deux ou trois
t- bleffez ; les ennemis y firnt une aufti
le grande perte qu'a la premiere décente.

II Villien Lieutenant réformé demanda le
& lendemain par grace à Mr de Frontenae

le commandement de quelques foldars.
le de bonne volonté. Aprés quil eut fait le
nt coup de fufil quelbque eempsil eut l'adreTe
1. d'attirer les ennemis dans une ambufcade

a qu'il leui avoit dreffée,où il fe bauitloig-
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temps, ils firent aufli. tôt un détachemtn

pour l'entourer , qui fut chargé par les
habitans de Beauport , de Beaupré, & de
l'Ifle d'Orleans. Cab'anac & Beaumanoir
vinrent à la charge , on lâcha le pied in.
fenbfilement pour les attirer encore pro-
che d'une maifon fertifiée de pahtlades,
qui étoitfur une hauteur, tous nos gens
s'y jetterent tout à coup. Les Angloiss'y
acharnerent'extrémement par le nonbre
des gens frais qui fe relevoient, mais cet-
te petite retraite ne fit qu'augmenter leur
perte. Monfieur du Pui Lieutenant parti-
culier s'avifa ( je ne fai par quel motif)
de faire fonner le toxin à la Cathedrale:
cette.allarme donnée à propos caufa tant
de trouble & de defordre parmi les enne.
mis qu'ils fe jetterent pêle mêle dans les
chaloupes à la faveur de la nuit qui étoit
obfcure & pluvienfe , ayant abandonné
cinq pieces de canon, cent livres de pou.
dreune cinquantaine de boulets. Deux
Vaileaux qui étoient dan-s l'ance des Mers
ne jugerent pas à propos de reffer pour
les gages, ils mirent à la voile pour re.
joindre leur fotte ; on les falua à boulets
en, pattant. Soubrecaffe & Dorvilliers Ca.
pitaines fe jetterent aveccent homrnesý
dans l'lfle d'Orleans ; de Villieu eut ordre
de décendre aufli au Cap Tourmente pour
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tén empecher quelque rele-de décente. Tou,.
r les te la flotte mit à la voile &- ne parut plus'.
Se de Madenioifelfc Lalande qui étoir prifori.

inir *iere dans l'Amiral pro>pofa au Chevalier
i in. un échange , lui promrettanit de la negocier

pr. uprés de Mr de Frontenac eull aîl é
ides, -barquer fur fa parole. Elle revint le foir
gens afon Bord lui dire qu'elle feroit vis à-vis

ý ) l'endroit où ils étoient moU'illez.
rnhre De la Valliere fit le lendemain la négo.

cet_ criation > il n'y eut de £onfiderabIe que le
leur Capitaine Denis qui commandoit le Fort

oarti- de KefK.eàbaye que Portneuf prit , & les
otif ) dIeux Filles de fon Lieutlenant qui y fut tuér.
raie: De la Valliere trouva le fecret de garou
L tant der le Msýiniiftre de l'Amniral,. fur lei diffi.
rne culté qu'il faifoit de rendre Mr Trouve

as les Millionnaire de Lacadie enfin l'on lit l>&.
01 4hange de bonne foi.

lorneé Le Chevalier Phips eut beaucoup de
pou. Peine à arriver à Balon ., d'ou on aprir

Du ýqUe le peuple éEoit dans une em-:rrême con.
Mers fiernation de toutes les dî(graces qui ar.

- r rverent à fa flotte ; huit Vaitleaux firent
irre auhrage dans le fleuve aprés la levée dg

oue S$iege, où plus de huit.cçris perfonnes pe.
rsC. ri rent.

Cs Ca- .Quelqties Abenaguis de Lacadie -arri «q
ordre I.Crent peu de jours aprés, qui raporrerenit

ïM in ouvelle.\affez paccliere des. Iro,
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,quois. Ces Sauvages qui ne -font jatna
irnalades furent attaquez de la petite ve.
tole que les Anglois leur avoient coxnimu.
niquiée :-cette maladie'qui leur -étoit ilîcoh.
nue fit plus d'expedition que l'Art Mîli.
taire ý, il en mnourut quare cens, & =
Loups, & mèrnîe ceuix-.ci eure m.1èur grani
Village tout defolé, dont il n'en réchapa
,que feize. Dans le temps qine les enno.
wis v-enoient afieger Quebec il fe fit un

parti confiderable d'AnglWis & d'iroquois,
-pour attaquer en nîénne tem 'ps Mocntral
ia petite Verole Ce commnuniqua heurea
.fetnent dans le-Voyage parmi les Iroquoz'
-dont il en mourut one en;aine -: ils étoient
i éfrayez de cette mortalité qu',ils f&
bro'lIlerent avec les Anglois qu'ils, ne vo.
yoient pas mourir -comme leurs camarades,

Les Anglois de la Nouvelle Angletere
qui ne voyoient aucune fureté dans leur
habitations par les irruptions continuelles
que les Abenaguis de Lacadie faifoent
fur eux . leur propoferent 14 Paix. Ceut.
,ci répondirent que ny eux . ny leursen
fans , ny les enfanis de leurs enfans , ne la-
feroient jamais avec l'Anglois qui les a.
yoit fi fouvent trompez. L'on. rend it gra.
çes au Dieu des Armées de ce qu'ill avait
fait au Canada, on porta à la CathedraC
gvec 3p' xnagniifrconçbe le grand Pap

r- I

r
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&' 2)aximes des 1rô'qoozs. Tif.Itnai ivillon de l'Amiral qui éei tomb dan le
Vc 9.U%7e ,& celui que Portueuf avoir pris

imfu. dans Lacadie.
ih Monfieur l'Evêque chanta le Te Deump

Dn fit une Proceffion Solemnnelle,& Mr
S de Frontenac alluma le foir le feu de joye
r iau briiirdu canon & de la moufquecerie-

hapa des Troupes qui étoient fous les armes,
liDO. L'on a bâti depuis uine Chapelle dans la
c u baffe Ville fous les aufPices de notre- Da.

l1ois$ me des Vi&oires,2 où l'on va tous les atiq
reali en Proceflion rendre graces à Dieu do,

ti. cette Vi&oire le même jour quelleC aet
l'u'â emportée.

Met je ne faurois 5nir, Manfieur, cette Let-ý
s tre par un endroit plus agreable n'y plus
VO. glorieux pou~r la mnemoire de Monfieur lm,

'de Comte de f rontenac, vous 'atTurant en*
-erre m êmre 1temps que l'on ne Peut être avec

!eurs plus de paflion que je le fluis
elles
)lent

eu MONSIEUR,
;en.

ne la
!s a.

irait Vocre rés.humble,&c.

MiUJ 9 À . >1



Ljo ire des Moeuri

II.LETTRES
'.Famine dans le Canada.
XPéputez,, de la part des Abenaýgis de 1'k

cadie au Comte de Frortenacp qui ien.
gagent a une gixefvre trreconc'diable con.
tre les .4;g lo

4karante E/pïons Jroquots s'etabliffent ao
satpo»r faz-oir les mouvem'ens des

Franç ois.

4 iiis Ateriata hroquiois du Saut, Flleul
du. Roi , reçoit un Colecr de la part dqe

Combat fort opiniatré dan;' la Prairie de
la 4.!.aigdeleine contre les .dnglois » les
iroquois, & les Lou0ps.

IDe- Vallerenne Capitaine d'une Comopagnie
d'un détachement de- la Marinee taille
en pleces les ennemis.

la Forefk Capitaine 'réforme' ,porte a0x

,Outaouiak les prefens dm. Roi.

MONSIEUR>

Le rang que vous tenez dans le plus-
itugufle Parlement de l'Univers eft m~oins

E

1 -
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& Miximes des froquots. 1ý
enimable par lui- mên* que par le luage
& le brillant qu'il reçoit de l'éloquence
que vous y faites paroître. Heureux le

peuple qui inplore fa juffice , toûjours
content ces Arrêts qu'il en raporte. Les
Princes même fe font l'honneur de vous
remettre leurs interêts à démêler. Suffen-
dez,je vous prie,un moment ces occupa-
tions importantes pour vous prêter à quel-
que amufement qui regarde les païs éloi..

49 gnez. Je veux vous parler , MoneCvur, de
des la Nation Abenaguife, fi fidelle aux Fran-

çois,.& d'un des plus rudes combats qu'il
eu y ait jamais eû en Canada. ·
dee La mIfere eft'pour l'ordinaire infepa...

rable de la guerre, & fouvent fuivie de la
fa farmne ;-1e Cnada quii fe voyoit- d'un cê4

les foulagé par 1 retraite des Anglois , fe
trouva tout à coup réduit dans un état pi.

e toyable & dans une difette d. toutes cho.
fes necelfaires à la vie. Le bled valoit
douze a quinze francs-e le ninor,le vin cent
écus la barique,l'eau de vie fix cens francs
& toutes les antres marchandifes à pro.
portion. M\ontieur de Champigni qui vo-
yoit que. les· Magafins du Roi n'avoient
plus de vivres que pour un mois , fit dif-
perfer les Troupes chez les bahitars, qui

plus- furent obligez de les nourrir pour leur
oins folde.. Cette calamité publique , qui dura

M 2.
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lix mois , empêcha que l'on n'envoya des

Partis à droit & à gauche contre les An.
glois & les Iroquois, & nous les laiffames
dans une efpece de Letargie : ils ne firent
pas moins à notre égatd.

En éfet , un Sot pqui de Nation qui a.
voit été pris prochedOrnge fe fauva&
vint aux Trois Rivieres; il raporta qu'a.
prés qu'il fut pris on le conduifrt au haut
du lac Champlain , où s'étoient aglemblées
les Nations Iroquoifes & autres Sauvages 1
alliez des Angloisque les Iroquois étoient c
au nombre de neuf cens Tfonnontouans, i
Goyogouens & Onnontaguez , & de qua. e
tre cens foixante & dix Aniez, Onneyouts, f
Loups, ou Mauraigans, qu'ils avoient tra-
vaillé lefpace d'un mois à faire des càots, n
que pendant ce temps les Anglois leur a.
voient fourni des vivres & envoyé quel.
ques caffettes fermées , dans lefquelles les v
Sauvages difoient qu'il y avoit des habits d
enpoifonrez qu'ils devoient laifler en pil. p
lage aux François. -

Lors que les canots furentachevez fei-
ze cens Anglois fe joignirent aux Iroquos n
dans le deffein de venir attaquer Mont-
realmais quand il falut s'embarquer dans la
ces canos d'écorce fi rminfes ils ne vo-
lurent jamais s'y hazarder. Les Iroquois a
furent fi, irritez de ce procedé qu'ils le X

I

II



& Maximres des lIroquiois. .
S firent beaucoup de reproches fut leur peui
~- de bravoure. Ils leur dirent que les Fran.
~s çois n 3avaient point toutes ces delicatef,

lit fes ) & qu'ils s'apercevaient bien qu'ilse
écoient incapables de les fecourir,. naniob-

a- flant qu'ils les euflent détournez de faire
&la Pai'c avec nous , que bien loin de leur
a-aporter quelque avantage ils 'ieuoient de

lut faire mourir quantité de Leurs. gens par le
ces poifon qu'ils avaient dealiné aux Français.
;es Il mourut a la venité en tiois jours trois-
en cens Tfannantouans, Goyogouens, & On~-
Ps1 nionraguez, quarre- vingt dix jeunes Aniez
ua. & Onneyouts , cinq à fix cens Anglais,
lits) foit que cette mortalité vint de ces pré-

tr- endiis habits emipoifonnez ou de quelque
Otsý nialadie contacietife.

ir-La des-union les fepara :les Imoquailt
ue. ru inerent de dépit tous les grains des en.

les virons d'orange, & tuërenit la p4uCpart:
bits des bef1îaux. Cet incident vint bien à proâ
Fil. pos,car routes nos Troupes éraienr#dans-

ce temps (ILu _cote de vzUenec, qui eraît
(c-affez emabaralkè à Ce défendre contre 1'ar_-
u i èe Navalle des Anglais.

0lit Le Comte de Frontenac ari connaiffoit-
ans la val u r dts Abenao'ûis avoit fait fora pcvfQ
OtU- fibl e jrofir tes attfrer d'ans les, Partis qu'if
uolS avoir détachez 'année pa1lee de ces &-
Ic iVz. ci lé Manique d»habits> de poUdre.jý

M y
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de plomb, & de fers de fléches, les avoit .1

I1 i i - - - i

onidgez ce reter cnez eux. il en arriva y
cependant au mois de Mais de Pentagouet h
qui le prierent'de ne pas prendre en mau. q
vaife part le profond filence qu'ils avoient il
tenus à fon égard, que le plus grand cha. d
grin qu'ils avoient étoit de n'avoir fait au. L<
cune entreprife fur les Anglois pendant c
l'Hiver , qui eft la faifon la plus favora. d
ble, qtie ce qu'ils leur avoient déa dé. r
claté fuffifoit cependant pour ne pas dou. C
ter qu'ils ne feroient jamais de Paix avec 1
eux ; & que fi malheureufement il ne pou.
voit leur donner deqùoi continuër la guer. I
re, ils fe ferviroient dos de bêtes pour <
dards de fléches , & ne cefferoient de les I
harceler. Q.u'au reine ils le prioient de leur I
faire rendre leurs freres que les Iroquois i

du Saut tenoient prifonniers , que quel-
que fujet de plainte qu'ils eufferit contre -
eux de ne les avoir pas renvoyez , ils re-
mettoient cependant tous leurs reffenti-
mens<esitre fes mains. , comme des enfans
qui cherchent le moyen de vivre en bon.
ne intelligence avec leurs'freres.

Le Comte deFrontenac les remercia
de leur bonne volonté, & les congratula
de la fidelité qu'ils avoient toûijours con-
fervée pour la Nation Françoife, les af-
cur. ou'il ne les abandonneroit poiat»
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.11 avoit déja prévû le befomn qu'ils pou..
voient avoir de, balles & de poudre'qu'il

t leur avoit envoyé par les terres ril promit
qu'aufli- tôt que la Navigation feroir libre

t il envoyeroit une Bifcayenne par mer , &
des canots par la riviere de faint Jean, qui

u. E leur en porteroient encore avec des flé-
lit ches & des marchandifes , & qu'il leur
a. donneroit un fecours confiderable à l'ar-
e. rivée des Vaitleaux du Roi. Il les conge.
u. dia aprés les avoir régalez, & fait des pre-
e fens à tous les Chefs en particulier.
U. Quoique les Iroquois fe fufTent brouifx0
r. lez avec les Anglois, ceux-ci cependan-
ut qui ne connoiffoient que trop l'utilité de
es les avoir pour amis ,rménagerent encorC
r leur efprit, on ne le recornut même que
s trop dans la fuite.
1. g Des Iroquois du Saut & de la Mon.

te ragne qui étoient à la chate proche Ji
e. Chambli , furent pouffez vigoureufement

j. gpar un gros parti d'Aniez & d'Anglois qui
ns. en enleverent dix. L'on fut furpris deux
n. jours aprés de voir arriver au Fort du Saut

trois Aniez fans armes , qui ramenoient
ia deux Sauvages. On le fut encore plus lors
la que l'on vit arriver les autres avec qua.
n. rante- de cette Nation, f-ans armes, dont
f. la plufpart ne voulurent pas s'en retour-
rt et chez eux. Ce fut une. conduite judi.
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cieufe que les Aniez vouloient tenir pour I
penetrer infenfiblement l'état des affaires, pai
& pour infpirer aux Iroquois du Saut de Je:
quitter les i'terêts des François & de s'en qu
retourner en leur patrie ; ils déguiferent Pol
donc leurs fentimens. L'on peut dire que dif
l'Iroquois eft judicieux dans les, mefures-
qu'il prend pour fonder le fort & le foi. fti
ble de fon ennemi, qu'il eft penetrant dans Ca
les affaires les plus cachées , & qu'il gar.
de bien le f'ecret fur les moindres ouver. -O
tures qu'on lui fait. Ceux-ci témoignerent en
d'abord qu'ils étoient las de tuër & d'être · Ils
tuez, que les Aniez n'étoient pas éloignez va
de la Paix ,. qu'ils tâeheroient même de Pr
la faire agréer aux autres Nations Iroquoi. av
fes, & que pour marquer le defir ardent· -av
qu'ils avoient de finir la guerre, ils étoient T
venus en diligence nous avertir que huit &
cens. iroquois étoient prêts de tomber fur bil
nous, & -de ruiner tout ce qui étoit entre re
Montreal & les Trois Rivieres.. m

Les guerriers demandent la Paix, di.. ca
foient- ils, & l'ont déja concluë fans la C
participation des Ancies- qui ne font pas te
toujours de bonne foi. Q'e fi les Flamands· c
& le refle des hoquois ne veulent point le
entrer dans aucun accommodement , ils
les lailTeront & fumeront- paifblemenut
fur leurs naue#
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L'on eut crû éfe&ivement que les Aniez

parloient de bonne foi , le Pere- Bruyas
Jefuite, Millionnaire du Saut, ne favoit
qu'en penfer, & le Pere Lamberville ne
pouvoit aufli s'imaginet que tout ce qu'ils
difoient f'ut fincere.

Ils répondirent jufae à toutes les que.
fions quon leur faifoit : le Chevalier de
Callieres les fit venir à Montreal fans fe
mêler des propofitions de Paix qu'ils a-
-voient pû faire à nos Sauvages, aufquels
on lailoit le foin de cette negociation.
Ils aprirent en même temps que le Che-
valier d'O , qui avoir été envoyé l'année
precedente par le Comte de Frontenac,
avec cinq François , de la part d'Auriouaé,

-avoit été mené à Manathe, qu'ils en a-
voient brûlé deux chez les Onnonraguez
& les Tfonnontouans. Il y a quelquefois
bien du rifquie d'aller trouver ces Barba-
res pour traiter de quelques acconmode-
mens, car ils, font brû4cr fans autre expli-
cation lesDéputez qu'on leur envoye. Le
Chevalier d'O fat même attaché au Po.-
teau à la folliciration des Anglois, mais
quand il fut queftion d'en venir au fait l'L-
roquois voulut que 1'Anglois comnmença
le premier : celuiici s'en défendit parce
qu'il dit que ce n'étoit pas la maniere des
Européens de biûler. Les Iroquois qui
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vouloient que l'aion fut commune ne Le ba,
firent point aufli. tant

-L'on examina de prés la conduite de re
ces Sauvages qui paroidoients prendre af. tion
fez de part à nos interêts. Cnd

il étoit à propos de faie favoir aux la r
Outaouaks l'heureux fuccez de la levée I
du Siege de Quebec rcette nouvelle ne
pouvoir que les encourager dans les bon. pou
nes difpofitions où ils étoient l'année prè. l'eni
cedente. Courtemanche qii avoir été en. fi
'voyé exprés s'acquita de cet ordre, il trou. ire
va qu'ils avoient déja envoyé leurs guer. ne i
riers contre les Iroquois , e perant même toi
de faire partir incellam ment le refie. Les pou
Miarmis & les lfknois qui font à plus de il fe
deux cens lieuës des Ouraouaxs s'étoient la b
mis aufli en marche ; tous ces Partis de t
nos Alliez embarafloient extrémement les plus
Iroquois. Les Tfonnontouans qui étoient jufg
plus à portée de l'infulte de leurs ennemis ferr
furent contraints d'abandonner leur Vil- .pée
lage par la grande perte qu'ils firent de plui
leurs 'guerriers , & fe joignirent aur Go. vin,
yogouens. Bie

L'avis que l'on avoit , Mvfonfieur, que' eff
ces huit -cens Iroquois devoient venir, es
obligea les habirans de fe tenir fut Iur que
garde , & de ne point trop s'expofer dans' toie
les campagnes.. Tous ces grands projets' n

IM
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aboutirent à peu de chofe ; il y eut pour-
tant quelques habitans qui tomberent en.-
µe leurs mains , ils brûlerent des habita-
tions n'ofant faire aucunes -tentatives aux
cndýoits où ils croyoient qi'il y auroit de
la refiffance.

L'Iroquois e plus hardi dans le bois
e u'à rafe campagne , c'eft fon fort que de

- pouvoir attraper un arbre , il voltige à
- l'entour avec tant de fouplelfe qu'il lui

luffit de le joindre; il a l'adreffè de fe met..
. ire à l'abri du fuCil quand même l'arbre
- rie feroit gros que comme le corps d'un
e -omme, c'eft un efpece-de retranchement
s pour lui, & lors qu'il peut pt,évoir le coup
e il fe met de côté en travers pour en parer
r l balle.
e Les Iroquois pou(Terent leur entreprife
es plus loin que l'on ne penfoit , ils vinrent
nt jufques à la Montagne de Montreal , les
is femmes Sauvages étoient pour lors occu-
i1- pées à couper les bleds, ils en enleverent
de plu(ieurs. Deux cens François & Sauvages
. vinrent au fecours fous' la conduite de

Bienville ; ceux. ci furent prêts de donner
le eflus lors qu'ils reconnurent que c'étoit
r, des Aniez, ils délibererent s'ils les atta..
t queroient à caufe des pourparlers qui s'é-

ns' toient pa[Tez entr'eux au fuiet de la Pair.
w fin nos Sauvages , dont le nobibre étoit
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bien plus confiderable que les François,
ne voulurent point charger ces prétendus F
Alliez , .dont quelques-uns prirent parti ,
avec ceux-ci, qui parurent contens des t
propofitions que les Aniez qui étoient dé. r
ja venus avoient faites aux Sâuvages d4 d
Saut, & qui aprouverent celles de Pax h
ou de Neutralité par Onontagouas l'un g,
de leurs Chefs.

Le Chevalier de Vaudreuil comman. [
dant des Troupes ne fux pas fi indulgent f
dans une occaton-où il rencontra qua. V
rante à cinquante Onneyouts. En éfet, nD
de Mine Capitaine examinant à la côte de n
Repentigni les mouvemens des ennemis, r
en aperçût. quelques- uns qui fe tenoient l
allez trariquilles dans une maifon aban. r.
donnée, il fe retira dans de petites Iles r<
tout proche pour ne leur pas donner om- p

brage. a
De Vaudreuil qui étoit parti de Mont. p

real peu de temps aprés avec Auriouaé, fi
joignit de Mine .: les deux Partis entoure. FE
rent cette maifon avec toute la précan- gý
tion poffible, de maniere que perfonne ne
s'en pouvoit fauver. L'on trouva à ving r
pas des Itoquois endormis que l'on tua Fi

d'abord ,,le refte fit une grande refiftance n

dans cette retraite , faifant un feu con- h<

puel par les fenêtres & les meurtriere
qui

a
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M1'ax;mes des fr0 quois. iý;
ois# 4nils avoient faites ,& tuerent cinq à fir
idui François., eutr',autres Bienvil le, 'Quand il~sýarti yirent qUe I'oî avoit miis le feu de tous coe..

des rez ils firent de petites forties ,mais ils pe.
dé. rirent la plufpart il y en eûc de brûliez
du dans la maîfon ) l'on en prit cinq dont.ies

p'ai habitans cii brûlerent trois pour fe ven.
1un ger de la mort de leurs parens, il ut

eii venir a ces extrernicez parce qu'ils-- fe
an. feroicrz trop perfuadez que nous les e-if.
gent fions trop ménagez,. & cn les traitant a.
lua. 'Vec la m&tnlè dureté on leur feroir con.
fet, noltre que quand ils tomberoient d'oré..
:e de navant entre les mains des Fraîîýçois ils L'e
nis, reflouviendroient de tous les maux qu'ils
ienc leur avoient fait fouff'rir : ce pectit échecý
aM. rallentit un peu leur ardeur, ils s'i jmagine..
fies rent d'autres ifratagêmes. Ils renvoyereuîr

OM7 pour cet éfert deux Femnes Sauvages qu'ils
avoient prifes, & fous prétexte d'uni coin.

'Ont. pliment de coiîdoleance qu'ils vouloieîc
uaé faire par un C-ollier à la famille de faint
urC*. Helene, qui mourut de fa bleffure au Sie.

~u ede Quebec.
le ne Ils eni envoyerent un fous terre fecrere.
ving~ ment à ]Louis Ateriata Iroquois du Saut,

ta FdIul, da Roi , qui conferve precieufe.
uance nient une Médaille dont Sa MajeaCé lea
:oni- honoré. Ce Collier l'exbo>rtoit & fa Fa.

jr i 1e de fa retirer parmi eux, & d'a uicncZ

M
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le plus qu'il pourroit des gens du Saur,
Tannouraoua , Iroquois de la Montagne,
en eut un aufli ;' ils demandoient reponfe
par un Tfonnontotian qu'ils reclamoient
pour leur en aporter la nouvelle , & les
menaçoient tous deux de ne les point é.
pargner lors qu'ils attaqueroient Mont.
real. Louis-Ateriata & Tannouraoua firent
peu d'état de ces menaces & des Colliers,
qu'ils mirent entre les mains du Cheva.
lier de Callieres , l'aturant d'une fidelité
inviolable.

Les Iroquais attendoient donc des mo.
mens favorables pour faire de rudes atta.
ques fur les François. L'on aprit qu'ils
étoient à vingt lieuës au deflus de Mont.
real , au long Saut de la riviere des Outa.
ouaks ,pour enlever tour ce qui viendroit
de MichilimaKinak dans l'attente de la
recolte. Ils aprirent pendant ce fejour plu-
fieurs nouvelles qui les détournerent de
leur entreprife : ils favoient d'un côté que
l'on faifoit deux cens canots pour aller
fondre fur eux ou dans leurs Villages,&
de l'autre on leur vint dire que nos Alliez
faifoient des courfes continuelles chez

eix qui cauJoient de grands defordre5f
tous ces obfacles leur firent quitter prife,
fc contentant d.e laiffer de petits partis pout
çale ver à droit& à gauche des chevelures'
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auto, Il y avoit déja du temps> Monfieur, que
Pne le Canada gemifloit dans' la dîfetce de-S
3iife cholÇ2s necefaires à la vie lors quje le So-
ient leil d'Atrrique arriva de France. L'activée

les de Dutas Capitaine des Vaiffeaux du Roî,
é- avec fa flotte . augmrrenta encore douzç!

i ours aprés la joye publique, l'abondance
cent regna donc tout a coup dans ce vaCte Pais
ers) a la bonté du Prinice qui eut pitié de foix.
Wva. peuple , mais q.uand on aprit par ces Vaif.
2lité feaux la prnLe de Mous, il etdifficile d'-

primer les tranfporcs de j*oye que toue lç
mQ. monde fiç parohýre.
Ita. Des OuraouaKs qui é roient déc -endus de
u'îls leur pais pour faire la traite , çonierenlt
Mir. une fi haute idée de la Nation Frariçoifie
uta- lois qu'ils virent tous ccs grands canots eti
Iroit rade, ils apellenc un Vaiffeau un grand
e la canot )qu'ils ne pouvoient s'inaginer
plu. commen2%t 1l'efprit humnain pouvoit faire
c de des Maichines qui leur paroifienc Lz ex-
que craordinaires.Les illuminations qui écoiencç

aller à qýîatorze ýbeQaux Vaiftteaux le jour du Te
i& Deum, les d-ivers mnou-vemnens des manoeuv

Iliez vres par les Matelots , le bruit de V'Arcil-m
chez lerie, la quxantité de boulets &.de canions
lre5. qu'ils virear,écoienr autant de fujets d'ad:»
rife, niirarion de la puillance du graild Onion-
pour tio d.,e France, c'eft ainfi qu'ils apellent
ires* le Roi) quand ils virent dans un reu
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nagnifique quantité d'eaux glacées de tou.

tes fortes de couleurs, ce fut pour eux DA
fujet de furprife ; on leur fit acroire plai.
fam ment que ces grands canots qu'ils vo.
yoient dans le fleuve les avoient aportez,
& que les François n'étoient pas moins
curieux ce ce qui pouvoit fervir au plaii
& au divertiffement de la vie , qu'à ce qui
leur étoit utile pour attaquer & fe défen.
dre contre leurs ennemis-.

Depuis que le Chevalier de Callierci
eut été informé de. tous les projets que les
ennemis devoient faire dans fon quartier
il fe tint coûjours fur la défenfive ; il étoit
done menacé de toutes parts. En éfet,
auffl- &tc qu'il-us apris, la marche des An.
glois , des Loups & des Aniez , il raffem.

la tour ce qu'il pût de Troupes & d'ha.
bitans: qux'it fit carmper à la prairie de Il

lagdeleine. Hartel le fils qu'il avoite
voyé a la décou-veroe avec trois Algon.
kins & un Iroquois de la montagne, ra.
porta qu'il avoit aperçû un canot d'Aniez
dans la riviere de Richelieu , au de(Tus du
Portage de Charibli , qui venoient auffià
la découverte , dont il en tua cinq. C'en
fut affez au Chevalier de Callieres , il ju.
gea bien qu'ils- attaqueroient, d'abord le
Fort de Chamb!i , ou qu'ils prendroient
un chemin qui conduit à la prairie de l

I

I

I
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tt. Magdeleine. Il envoya ajp premier en¾v>iv-
S de Vallerenne ancien Capitaine , avec les

a foldars d'élite de fon bataillon . de M%,ai &c
VO. d'Orvilliers aufi C apitaines,,des Habi:rans"

rie, & eaacoup de Thenaifcamings,. qu i.
voient pour ceRotn.Auriouaé qu

n aifoit-que daàrriver d'une allez belle
qi epdirion voulut 'être aufli die la partie.

Fe': DesHurons de Lorette piés Oylebec ,lecs
W3 plus fideles Sauvages que nous ayons, fu-

2 les rent aufi du nombre , & quelq-'ues Iîo.
es quois de la Montagne & du Saur , qui a-

tier voient' Pauil pour Chef.
'roi~ Ce detachemrient ccdmpoff de ce qu'il j'

fe) avoir de braves guerriers , conduit par un
An, homme de tête & d'experience ., contrribua
! o beaucoup à-la déroute des ennemis. jere

ha. viens>'- M:onfreur ,lau Fort-de la Magdelei..
la ne, il eA à trente pas du bord du fleuve

~"fut un lieu-efcarpéè entre d'eux prairies ;lecý
I coteau qui regarde la- Fou£xdie eff cou>pé

nirpar uî1epetite-tiviere à d-erriie portée dii
niz canon:,une Rav-ine.qui e uti peu plus prés
s u du Fort la coupe aufi, & entre ces- deux

:en0 eou. ans 4fPeau il y- a un, moulin. Les Ha-
enîj asfretpffrd ce côté-ci a;vec les

A l Ouaoaks, es roueséwintcampces
fur la-drorite -.& lés Officiers avaient leurs,
tentes vis -à- vis- fur une hauteur'. L'al lar.

le ~ a~e re andi~ ~ le. amppar un cour,

M

I
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de fufil que tira la Sentinelle avancée. Li
ennemis qui s'étoient glidlez le long de la
riviere de la Fourche & de la Ravine, vin.
rent fondre fur les Habitans qu'ils mirent
en defordre & tuërent (ix Outaouaics.

De faint Cirque qui commandoit à l'ab.
fence du Chevalier de Callieres fe mit
auffi-tôt à la tête des Troupes. Comme il
n'avoit point eû d'avis particulier de cette
faillie il ne pût s'imaginer que le grand
nombre que l'on voyoit dans le camp des
Habitans fuffent les ennemis , il marcha
cependant droit à eux le long de la Gréve:
les Anglois & les Iroquois firent tout à
coup une décharge de monfquetegie fut
eux. De faint Cirque reçût un coup de FU.
fil dans la cuifle, Defcairac Capitaine fut
bletié à mort,& d'Hofta'fut tué. Ce de.
fordre anima davantage les foldats, qui
donnerent tête baillée del'us :cette ardeur
les pouffa un peu trop loin, parce que les

plus allerts tomberent 'dans une ·Ambuf-
cade proche' de la Ravine où Dornerque
fut tué.

De faint Cirque tint toûjour-s nonob.
ftant fa bleffure, dont il mourut trois heu-
res aprés :il mit en déroute les enn e[mis
qui avoient pourfuivi les Habitans juf.
ques dedans le Fort, & comme ils ne cro-

yoient pas qu'il pût refifer , ils firent4e
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e qu'ils purent pour l'emporter d'emblée ;

la il leur fit ceyendant quitter pri"fe apres
n. leur avoir tue beaucoup de monde , F'on

n prit un Anglois la grenade a la main tout
prêt à la jetter dans le Fort. De faint Cir.

b. que eut toute la fermeté que l'on peut at-
iit tendre d'un brave homme , il ne voulut
il jamais quitter la partie (quoi qu'il eut la
te veine cave coupée ) que les ennemis n'euf-
id fenr auparavant lâché pied : il mourut en
es entrant dans le Fort. Il avoit fervi dans les
la me'ileurs Regimens de France , & avoit

commandé un bataillon en Sicile. Def.
à cairac qui mourut le lendemain ne fut

ut pas moins regreté.
Les ennemis crurent en être quitte à

lut bon marché, mais de Vallerenne qui les
e. pourfuivoit à la pife à la tête de cent qua.

ui tre-vingt hommes acheva leur défaite. A
ur peine les eut-il joint qu'il falut fe battre
les dans le moment ; il fe-trouva heureufe-,
if. ment deux grands arbres renverfez -par
Le terre qui lui fervirent de retranchement,

il difpofa fes gens de rang en rang. Les en.
1.. nemis qui marchoient fans ordre y vin-
u. rent l'attaquer à la portée du pillolet avec
s de grands çris. Il détacha- auffi- tôt une
.ç- trenteine d'hommes qui firent un grand

o- feu fur eux; les Anglois & les Aniez rem
Q Yinrent jufques à trois fois à la charge , les



14 Hißfire de: Mcur.
Loups qui ne s'atte ndoient pas à une i vi.
goureufe re fraance plierent, Routine che p
des Themifcamings croyant pouvoir les fe
entourer fut lui- même répoullé, cette dé. que
route fut caufe que l'on eri vint aux mains L
de part & d'autre :comme nous étions ex. foie
tré-mement inferieurs en-nombre ils eurent afe
d'abord beaucoup d'avantage fur nous,
Les jeunes Habitanis qui ne s'étoient par dire
encore trouvez dans aucune a&ion furent réc
ébranlez,mais le Bert du Chêne la raffura. ¿

De Vallerenne qui fe trouvoit par tout ne
& animoit nos gens ,de même les Chefs pre
de nos Sauvages animoient les leurs: l'on mes
s'acharna cruellement pendant- prés de rie>
deux. heures, & quoi que les ennemis euf- rie
fent abandonné le champ de Bataille, tout A
le Bagage & leurs Drapeaux, on les pour. foit
fuivit encore trois jours dans d'es pais ma- glo
récageuxentrecoupez d'arbres-renverfez, qie
pleins de ravines, & il n'en feroit rechape tout
aucun fi les notres enlient eû afTerdefor- ks
ce pour les pour ruivre : de Vallerenne fut d'ur
contraint de faire faire·alte-, & de fe re- qui
trancher par un grand abbatid'arbres. Les tag
Sauvages du Saut ayant reçû la nouvelle Om
de cette Vi&oire vinrent en diligence le ýde
trouver ,l'on eut dit que des guerriers f de
frais& Ci allertesi euifent dû·la rendre cormL ce:
plete ,ils fe sntenterene- de cornpter le*
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wiorts & de les piller, & (e retire rent fous
pré texte des falves de, coups de fufil qu'ils.
difoient avoir entendu à la prairie, qui ne
fe faifQient cepetid-ant que pour les ObÇe.
ques des Officie.ýrs qui y avoieit, été tuez.,

Les traces de fang que les, enneiuis laif-
foient par tout où~ ils paffoienr,,rmarquloienrt
aLlez leur foiLdeil e & le d.efordre dans le.
quel ils écoÇ'ent, réduits. Les' Anglois per-
dirent environ deux cetis hommnes,. il ne
réchapa que vingt Aniez de cent qu'ils
éroient, & la perce que firent les Loups
ie fut pas i g;ande parce qu'ils plie-rent les
premiers. Nous perdi-mes cfuarante homn-
rmes dans cette a&tion & cA le de- la- Prai..

A0rie>t & nous' euLies une quaratitaine de
bleflez.

Auriouaé s'y fignalae beaucoup,.l ne fai.
foit que d'e revenir d'une expedition fort
'glorieufe pour lui ;, il S à toit trouvé fi chu..
qu'e dlu =épris que fa Nation avoir eue de
routes -les 'démia:rches- qu'il avoir faires pour
kes attire; dans- nos. interêrs. , qu'il partir
d'un pro-pos déliberé pout s'en venger avec
quinze Sauvagres de Lorete & de la Mon-
tagne ,i tfon coup entre Golog-uen &
O.nuonragué. Il fi rencontre 'à fon retour
1de cinquante Trionnontharez ou Huronis
de Michilimnakitnak qui alloient eri guerre:'
ceux- ci -le pr-enant -Pour un Iroqluois lui
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bleiferent un homme qui en mourut, nai Çfcl
s'étant enfuite reconnus Auriouaé les in. fieu
iruifit de la forte guerre que nous faifions, Mar

,des avantages que nous avions remportez, ïre.
& des fecours que l'on attendoit de Fran. prix
ce. Il vint aux trois Rivieres avec de Val- qu'i
lerenne,qui rendit compte à fon General Sau
de l'heureux fuccez de la Vi&oire en la- attil
quelle il avoit eû tant de part. rep;

L'on fut bien furpris de revoir Auriouaé, le,
on s'étoit perfuadé que l'eainie que le de 1
Comte de Frotenac avoit conçûë de fa fi. foI
delité étoit aflez mal fondée , mais lors I
qu'ils le virent arriver d'une campagne de fur
quatre à cinq mois , ils ne fsût ent qu'en il é
pen fer. le Comte de Frontenac qui avoit Ani
l'efprit plus penetrant connoifloit à fond ren
le cœur de cet affidé. Auriouaé lui fit pre- qu'
fent d'un Onnontagué , que fa bofité ne Ani
pût exempter de facrifier aux AlgonKins, dan
qui le brûlerent. Auriouaé ne denandoit lere
donc que des occaions'à faire paroître fa Me
fidelité & fa valeur ; il en trouva une allez va
favorable lors qu'il arriva à Montreal, on pril
lui dit qu'un Parti ennemi avoir enlevé gra
deux hommes & une femmneà la riviere cor
des Prairies ; il fe mit à-fuivre leurs pilles, ten
& les ayant joints au rapide plat de la ri- 
viere des Iroquois il en tua deux , fit qua- que
tre prifoniers , & ramena ces heueal bot

M

MM
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Çfclaves. .Quel acuëil ne fit on pas , Mon-
fieur , à un Heros que chaque Nation de-.
mnandoit pour Chef à l'envie l'une de l'au-
ïre. Il décendit à Quebec où il reçût le

prix de tant de belles a&ions ; la modeftie
equ'il faifoit paroître ( quoi que rare à un
Sauvage qui eft naturellement vain ) lui
attiroit les bonnes graces d'un chaçun: il
repartit aufli rôt pour retourner en guer-.
re, c'étoit fon élexnent, & il n'avoit point
de plus grande pafion que de faire éclater
fon courage.

La Chapelle Lieutenant réformé revint
fur ces entrefaites d'auprés d'Orange,-où
il étoit allé faire quelque tentative fur des
Aniez,les pourparlers de Paix l'empêche-
rent de poufer loin (on entreprife , il aprit
qu'il n'étoit arrivé en cette yille que dix
Anglois de tous ceux qui s'étoient trouvez
dans le Combat de faint Cirque & de Val-

t lerenne , & qt'Onnontagouas ce fameux
a vMediateur y avoit été tué. La Broffe arri-
z va aufli peu de jours aprés avec quelques
n prifonniers qu'il avoit conduits dans un
é grand pays de chaffe qu'il avoit battu, &
'e comme il n'y trouva perfonne il fe con..
s, tenta de venir avec quelques chevelures.
i. Le Comte de Frontenac fit partir quel.
a- que temps aprés Dutas pour croifer à l'em-
Ia boucheure du fl,uve, d'oY l'on eut avi*
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qu'il y avoit des Forbans Anglois, & Bon$' f
naventure ent ordre de mener Ville bon à'
Lacadie avec du monde. Saint Callin qui A
étoit en ce pais lui dépêcha un canot, qui
fut accompagné de deux autres, que le r
Gouverneur General & le Con feil de Baf. '
ton envoyoit à Quebec. Nelfon Gentil. F
homme d'un merite diflingué, qui écrivoit

.auffi conjointement avec eux , prioit le l
Comte de Frontenac de leur faire rendre
les prifonniers qui étoient entre les mains
des Abenagtis, ce General Anglois le fai. 21
fant ref{ouvenir des obligations que fa Co.
lonie lui-avoir, le prioit en même temps
de lui continuèr les mêmes fentimens de
bienveillance , malgré la guerre qui étoit ai
entre les deux Couronnes-ll étoit aifé aux

Anglois d'écrire fi obligeamment parce
qu'ils avoient befoin du Comte de Fron. t
tenac : mais notre Generai leur répondit
à peu prés de même, fe plaignant nean.
moins qu'ils rètenoient à Manthe, contre
le droit des gens, le Chevalier d'O, qu'd
avoit envoyé aux Iroquois , chez qui une la
partie de fes gens avoient été brûlez :n'a.
'yant pas eû plus de raifon de garder enco.
re Menneval Gouveineur du Port Royal P
& fa Garnifoncontre la Capitulation; que y
auffi-it qu'il auroit fatisfait à ces contra-
ventiehsn pourroit fonger à une échange

geil-ale

I I

II
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seserale des Prifonniers qui pouvoient
éne parmi chaque Nation & les Sauvages
Alliez. Saint CafLin lui mandoit auffi que
ily avoit a Manathe une guerre civile en.
tre les Anglois & les Flamands depuis la
mort de leur Gouverneur, & qué tous ces
pourparlers d'échange de prifonniers é.
toient un amufement , parce qu'ils vou.
loient engager nos Sauvages à une Paix,
mais qu'il s'y opoferoir.
, La. Foreft Capitaine réformé partit on.
ze jours aprés de Montreal avec un con-
voi de cent dix hommes , pour porter 4'
Michilimaiinax les prefens que le Roi

e ifoit aux Sauvages Alliez: il ramenoi:
avec lui les OutaouaKs à qui l'on avoit
fait prefent de deux Efclaves, c'étoit deux

rce Vidimes qu'il faloit immoler à cette Na.
tn. ion , pour effuyer leurs larmes fut la per-

dit te de fix qui avoient été tuez au combat
n e la Prairie. uoique ce Voyage fut ab.
folument nece a-ire pour le bien du païs,

)t & pour engager nos Alliez de continuër
laguerre, il fut retardé par beauco'up d'in.
na trigues. Les Sauvages du Saut qui avoient
leurs raifons particu1eres, remontrerent
par des Colliers, qu'outre le danger qu'il
y aoit d'être attaqué fur les chemins

ta. n degarnitloit la Colonie de fa plus bel:
le jeunele. Le Comte de Frontenac qui

talo Tore III. O
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voyoit par quel efprit ils agilToient, reïte,
ra fes ordres & la Foreft partit. a

Neuvillette arriva le fixiéme de No. E 1
yembre de Lacadie, il raporta que Ville. d
bon fon frere avoit pris fur ces côtes un il
petit bâtiment, qu'ayant fait décente aq
Port Royal il fit arborer le Pavillon Fran. p
cois à la place de celui de l'Anglois, les
liabitans ne fe foucient pas trop pour qui
tenir, ils fe voyoient fi voifins des Anglois
qu'il leur étoit difficile de fé prévaloir con.
tre les courfe, continuelles qu'ils faifoien;
dans leurs quartiers.

Villebon poufa fa route vers la riviere
de faint Jean, où il eut avis que Nelfog
y venoit avec un bâtiment, il Ce cacha
detriere une pointe , & après avoir tiré
deux coups de canon pour ignal aux Ha.
bitans de ce lieu que c'étoit lui , il donna
chaffe enfuire à Nelfon qu'il enleva. Il te.
venoit de Port Royal avec le Colonel
Tinc qui en çtoit nommé Gouverneur,
Les Habitans ne pouvant le garentir des
infultes que les Sauvages pouvoient lui

faire , il prit le parti de quitter fon non.
veau gouvernerment. Villebon envoya
Nelfon à Q1ebec, qui ne pouvoit atten.
dre que beaucoup d'honnetetez du Coin
te de Frontenac , il avoit donné trop de

reuves de i'eftiie gcu'il faifoit des Fran.

I

w
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tem ýois .par tous les bons fervices qu'il leur
avoic rendus pendant la Paix & pendant~
.la guerre ,' on efprit & fon maente lui

l. donnoient un grand afcendant a IFafton ;
un il éroit Chief d'une faCtion quia-étb30toû'-
aq jours .conraire au General GuiUlaumeé
in. Phips. je fais trés- parfaien ment
les
qui
ýOi
one M~ONSI E U k

f'~
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di

Jrrtq'ittn des lroqmsois entre là riviert de
RicheIieu & le Fort des Vercheres. as.

1Wacofèlle des Vercheres eTnpiChe que la
les Iroquois ne prennent ce Fort> &-; plu. &
fleurs autres.&

.Mon fleur le Chevalier de Cri zifi va mý
fon fieurs à lit tête de cent folda.s. de

Combat contre les Iroquois # retranche; un
parmi des Rochers.,P

Gategaronies chef d'un parti conjîderatlr li
d'IroqUOIS , te défai1t proche le Fort de
Frontenac,. a

Déeroute de la Chaudiere Noire ,chef d'lin
Pat de deux cens guerriers iro quoisy
Par le Chevalier de Van dreuil.

Le Comte de Frontenac propofe une grandi
Ch4ndelre aux Sausv.ages les AllieCZ.O1

M MA TRE'S-HO-NORE.E COUSIN!.,pa,
deý

Q.ue penferez vous de moi de vous le

mnetre ici à la tête d'une gyuerre d'ra. cel

quaois ý il convieLidzoit mnieux xje vous. a-~9 suc

M

M
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louë, que je vous entrétiniTe d'une guerre
d'Allemands, d'Anglois & d'Hollandois ,,
car je ne pourrois le faire fans ra>eller
en même temps toutes les belles affions-
de feu Monfieur de Vertillac votre illuitre
Fpoux. Je n'entends nullement , Mada..
me , à faire le Panegirique d'un homme
aufli ellimé de fon Prince qu'il l'éroit, je
lailfe aux guerriers de la France a imiter
& fuivre un fi bel exemple que le fien,
& je me borne pour moi à décrire ici les·
mouvemens de la plus redoutable Nation
de l'Amerique. Vous y verrez en pallant
un trait de valeur d'une Canadienne de
inaiffance , dont les aions font d'une ve..
rirable Amazone.

L'Hiver eff i rude en Canada que pen.
nt prés de huit mois qu'il dure tout y

il dans une efpece de létargie. Les Iro-
quois voulurent en tirer avantage, & fe
flâtans que les François étoient incapable e
de lupoiter les mêmes fatigt7es, ils fe mi.
rent en marche pour faire irruption fur
nos côtes.-On repouffa cependant la force
pat la force, ils perdirent de leurs Chefs
des plus confiderables ,& qtoique nous-
leur eûmes fait coûter chere leur perte,
celle de plfieurs- de nos*Officiers, des
meilletrs Habitans, & de nos Sauvages
guerriets irlaiffa pas de nous tenir à@ii&
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Nos Alliez de MichilimaiKinaK qui a.

voient reçû les prefens du Roi, augnien, q
terent plus que jamais l'affe6ion qu'ils b
avoient fait paroître pour nos interêts C
ils firent differentes courfes fur nos en. d
nermis dans lefquelles ils enleverent quan. p
tité de chevelures.

Les Aniez d'un autre côté avoient fai d
pluieurs détachenens , ils s'attacherent fi
entre la riviere de Richelieu & les habi. M
tans du Fort des Vercheres, où ils firent p
du defordre. le

L'aaion de Mademoifelle des Verche. ét
res ( Fille d'un Officier qui a cinquante i
ans de fervice ) me paroît trop heroïque ci
pour la paffer fous filence. te

Les Iroquois qui s'étoient répandus dans
toute cette côte étoient Four ainfi dire à 1
la fuë, cachez dans des buiflons, ou le ven. a
tre contre terre , dans des endroits propres et
à faire leur coup , pendant qu'ils exami. n
noient les démarches des habita"s qui tra
vailloient à la campagne. C

Qsuarante Irocuois croient aux environs j
du Fort des Vercheres fans que l'on s'en A
apeçût , lors que tout à coup ils vinrent C
fondre fur les habitans dont ils en enle. c<
verent une vingtaine. Cette jeune Heroï d
ne qui fe pronenoit fur le bord du flU. p
ve> à: deu cens pas du Fort youlut. 5'en- 

I
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s fuïr , ils firent fut elle une décharge de
n quatre a cinq coups de noufquets fans la
ils blefler ; un -Iroquois courut aprés elle le

ts, calfe tête à-la main , mais elle conferva
n. dans ce moment plus d'affurance que n'en
t. pouvoit avoir une Fille de quatorze ans

elle lui laiffà entre les mains fon mouchoir
ait de col fe jettant dans fon Fort, dont elle

n ferma la porte fur elle en criant aux ar-
bi. wes & fans s'arrêter aux gemiffemens de
m plufieurs femmes defolées de voir enlever,

leurs maris, elle monta fur un Baftion où.
be. étoit la Sentinelle. Vous dirai.jje, Mada.
me, qu'elle fe métamorphofa pour lors

ue en inettant le chapeau de Soldat fur fa tê-te, ayant ôté fa coëffure , & faifant plu..
s fleurs petits mouvemens le moufquet fur

e a l'epaule , pour donner à connoître qu'il y-
en. avoit beaucoup de monde , quoi qu'il. n'y

res eut que ce Soldat. Elle chargea elle mêmem. un canon, & n'ayant pas de tapon elle en-
ra fit un avec une ferviette & tira fur eux.

Cette allarme fe répandit de Fort en Fort
)ns jufques à Montreal, à douze lieuës de la..
'en A peine y fçût- on cette nouvelle que leent Chevalier de Crizafi Seigneur de Mefline,
le. coufin germain du Prince de Monaco, fut
oi détaché par eau avec.cent hommes de trou-
U- pes réglées pour s'y rendre, pendant que

: cinquante Sauvages coutuâtrtpar les ter-



le4. itoiré des MoersC
res. Cette aimable Heroïne faifoit mer.
veille dans fon Fort ,tantôt elle tiroit le me
canon fur les Iroquois , & tantôt elle tiroit lestuf
des coups de fufil lors qu'ils vouloient a. ces
procher des palif{ades ; il n'y a point de os
Canadien n'y d'Officier qui tire un coup
de fufil plus jufte que cette Darnoifelie, au
Monfieur de Crizafi arriva une heure a. rir
prés que les Iroquois s'étoient retirez, de
mais nos Sauvages les joignirent au bout a 1
de fi jours de marche dans le lac Cham. ¿e
plain, & quoi qu'on les trouva bien re. aut
tranchez parmi des Rochers , on les y
força. L'on reprit nos Prifonniers, Ion en Ch
fit d'autres que l'on tua aprés le combat, tot
& le reke perit dans cette ambufcade , à ter
la referve de quatre qui fe fauverent. Les fa
Chefs firent prefent au Comte de Fronte. prj
nac d'une Femme que l'on envoya à Lo- ch
rette pour être inftruire dans la Foy Ca- Fo
tiolique , de trois prifonniers dont l'un da
étoit frere de la Plaque , un des grands riN
Chefs des Iroquois du Saut, qui étoit pour leg
lors en France autant ami des François dc
que l'autre leut étoit contraire: ils avoient
été inifruits à la Foi Catholiqueon ne leur
donna que le temps- de fe- reconnoître & il
on leur caffa la tête à caups de haches. v
Les Chefs qui avoient fait cette expedition

eux - mêmes es chevelures a
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Comte de Frontenac. Le peu de ménagee
ment qu'ils eurent dans cette occafion pour
les Aniez ôta fe foupçon que l'on avoit e
tufques alors de leur fidelité, la mort de
ces deux Chefs les mettoit un peu en re-
pos ; ils en c.raignoient, difoient-ils , l'ef-
prit. Le Comte de Frontenac en donna un
aux Hurons de Lorette qui le firent mou-
rir, & le troiféme fut mis entre les mains
des Abenaguis qui devoient le conduire
à leur grand village, il trouva le moyen
de s'échaper : il fut tué depuis. dans une
autre occafion.

Le Comrie de Frontenac congediant ces
Chefs les exhorta de tenir leur jeuneffe
toute prête pour une entreprife qu'il pré-
tendoit faire dans peu de jours. Comme il
favoit que tes troquois prennent peu de
précaution lors qu'ils font tous les ans leur
chafle le long de la riviere qui conduit au
Fort de Frontenac , foit du côté Nord ou
dans la tangue de terre qui eh entre cette
riviere & celle des OutaouaKs , il voulut
les furprendre par un parti de trois cens
douze hommes, dont il donna le comman-
dement à d'Orvilliers.

Bien des gens n'étoient pas die cet avis:
ils partirent cependant le neuviéme Fé-
vrier, la guerre fe faifant ici d'une manie-
te afTez fatigante chacun porta à fon col,
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eu traîna fes vivres & fes hardes la raquet.
te aux pieds. Il arriva un accident a d Or.
Villiers au Portage de faint François, une
chaudiere d'eau boUillanre fut renverfée
par mégard fur fes jambes qui l'empêche.
rent de continuër le Voyage.

Beaucour qui fe trouvoit le plus ancien
Officier prit le commandement , c'étoit à
la verité un j'eune homme , mais plein de
courage , qui fit bien paroîrre qu'outre la
délicarelle de fon efprit , fa prudence fu.
pléoit aux qualiter que l'âge donne aux
autres. Les fatigues du Voyage furent
cruelles, plufieurs François eurent les pieds
gelez, & de vieux Sauvages s'en retour.
nerent aufßi. Quelques coups de fufil que
ron entendit tirer dans les bois firent ja.i
ger que les Iroquois n'étoient pas loin,
on laiffa un Sergent avec vingt hommes
pour la garde des hardes,& le reffe mar-
cha du côté où l'on entendit du bruir,
L'accablement dans laquelle l'on étoit par
une marche de deux jours außfi précipitée
que Celle qu'il avoit fallu faire obligea,
Madame , une quinzaine d'habirans & un
foldat de quitter la partie: la honte fit ren-
frer le refte en foi.mê-me, la valeur eft ne-
ceffaire à un Commandant, l'éloquence
ne l'eft pas moins pour animer les efprits
chancelans ,. l'Hiftoire nous fournit atiez
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lexemples combien elle a fait d'impref.
fion au milieu des Batailles. Beaucour vo..
yant que ce petit corps de Troupes s'al..
loit diffiper par la crainte , leur parla d'u.
ne maniere fi preffante qu'il leur infpira
un nouveau courage. L'on fe remit donc
Rn marche , & quatre heures aprés l'on
donna avec vigueur fur quat-re- vingt Iro.
quois qui furent bien furpris d'une telle
faillie. Sategaroniez qui commandoit le
parti fit ce qu'il pût pour ratfurer fes guer.
riers ; il eut beau faire il fut contraint lui.
même de s'enfuïr, avec une fi grande .vî-
telle que les meilleurs Coureurs ne pûrent
l'attraper ; il n'en réchapa que treize, &
trois femmes que l'on fit prifonnieres. La
Plante Officier, qui avoit été pris trois ans
auparavant à l'affaire de la Chine, fe trou-
va heureufement delivré de fon efclava-
ge :nous perdîmes huit Sauvages & deux
François, la retraite fe fit en bon ordre &
l'on arriva à Mont real. Les Chefs du Saut
& de la Montagne qui avoient aportó
vingt-quatre chevelures de- cette expedi-
tion, firent prefent à Madame de Cham-
pigni de Tonnacoras, un des Confidera-
bles de fa Nation.

L'o n fe prvéparoit à Montreal pendant
ce temps a faire remonter des François
çbez les Ottaouaks, ce Voyage parçitfoi;
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alez difficile , parce que la Chauditrc
,Noire CheEdes Nations Iroquoifes, oc.
cupoit la riviere pour en empêcher le
paffage, la Noue eut ordre de les efcot.
ter. Quand il fut au porragè des Calumets p
il découvrit quelques ennemis , ce qui lui
fit prendre la refolution de redécendre a h
Montreal, où il trouva le Comte de Fro. q
tenac qui revenoit du Fort de Chambli. a

L'on finit les femences avec affez de c
tranquilité, les Partis que l'on avoit di. li
firibuez de toutes parts pour foûtenir les tr
habitans ne firent aucune rencontre. Les cc
Sauvages du Saut & de la Montagne qui ta
étoient allez du côté d'Orange & des can. gr
tons Iroquois ne firent auffi aucunes en. qu
treprifes , parce qu'ils avoient amené avec ter
eux ( contre la bonne politique ) de non.
veaux Efclaves à qui l'on ne de voit point io
trop fe fier, malgré toutes les protefta. De
tions de fidelité. Ceux-ci fe voyant prés qui
de chez eux fe fauverent. MontefTon eut de
plus de fuccez dans fon Voyage , il cafa cor
des têtes proche d'Orange : cette Ville faif
étoit dans une grande conifernation fur Fra
le bruit qui s'étoit répandu que l'on de. min
voit v vepir avec toutes les forces du nan
Canada. Part

Le Comte de Frontenac avoir toûjours yag
à cceur de faire revenir le Caffor de Mi

chilian in:ak;
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ierj ;himaxinak; I'on fit une feconde tenta.
oc. rive pour y aller , la Nouë eut ordre d'ef-
r le corter les Voyageurs avec trente foldats

cor. d'élire, Auriouaé fe mit à la tête de la pluf.
ets part des Sauvages de la Montagne & des

i lui Hurons de Lorette, Leur voyage fut aflez
re i heureux jufques à la riviere du Liévre,
on. qui eft à trente lieuïs de Moritreal : ils
. aperçûrent peu de temps aprés plufieurs
de canots Iroquois , le grand nombre les ob.
di. ligea de ne point pafler outre ;, cette re.
les -traire ne vint que de l'évafion de Tonna.

es foras, parce qu'A uriouaé qui s'étoit dé
qui taché avec fept à huit hommes courut de
an. grands rifques par la fuite de cet Eclave,
n. qui avoit fait mine d'être dévouë aux in..
ec terêts des François.
t.a L'on fit encore une troifféme tentative
nt dont le fuccez nous fut defavantageux,
a. Des Algonxins & des Têtes-de-Boules
es qui avoient fini leur traite à Montreal,
t demanderent qu'on leur donna une ef-
a rorte jufques à la riviere du Liévre , fe

le faifant forts après cela de conduire les
François à Michilimakinak par des che-,

. mins détournez. La Gemmeraye Lieute..
a nant , la Frefniere & Hartel Enfeignes,

partirent avec trente foldats & les Vo-
n yageurs ; faint Michel avoit avec lui cinq
i. Tome IiI. P
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Franois : ces Officiers eurent beau foi. s'
citer ces Sauvages d'envoyer à la décon. q
verte dans leur marche , ils furent atta. M
quez au milieu des rapides du longSaur,
Les- Têtes- de Boules qui font les plus lâ. ét
çhes detoure l'Amerique s'enfuïrent aufli. Fr
tôt, & cauferet par cette retraite fi pre. q
cipitée tant d'épouvente qu'il fut impof. en
fible aux Offciers de retenir leurs foldats, ce
ils fe jetterent avec précipitation dans di
leurs canots qu'ils firent tourner , quel.
ques-uns gagnerent le bout de l'Ille de ce
Monzreal , & le refte fut pris ou tué. La U
Gemmeraye, la Frefniere & faint Michel, 'Eu
foùtinrent le choc avec deux ou trois au. ex
tres pendant quelque temps ; il fallut ce; me
der à la finils fe rembarquerent: ces deux pe
derniers tourneretir dans leur canot , & blé
tomberent malheureufemént entre les ros
mains de leurs ennemis. La Gemmeraye Vo
trouva le moyen de fe cacher , & arriva chi
feut dans un canot: fa réputation ent trop par
bien établie dans le Canada pour qu'une. bit
pareille difrace puiffe lui donner la moifl- un
idre atteinte, il ft tout ce qu'un brave hom- pal
me 'pouvoit faire dans une conjonure guc
ç4 il devint la viaime de fes gens qui l;. il d

þandonnerent. L'on aprit peu de jours a. Ca
r' es nouvells du Chevalier d'O, qui sie



iV aLximes des ircqusi .
S~ e'toit fauvé de Manathe, & la difTentuoli

ou. qui régnoit entre les Anglois & les Fia..
tta. mads.
aur, Le grand repos dans lequel l'on avoie

i' été dans les côtes obligea le Comte de
ili. Frontenac de redécendre à Qecju.
Mr. ques auxý récoltes;- il fe flâtoit qu'on lui
o4, envoyeroir quelques Troupes de Fr an-.

ars, ce, les forces du pais commnençant à bieri
ans diminuer.
el. Il eft difficile . Madame , qu'une bona..z
dte ce fur Mer ne foir fuivie de l'Orage, mais

La quo qu'pun Vaiffèau fe voye expofé à là
e!, 'fureur des vagues . l'adreffe d3unt Pilote
La. experinienté le garentit fouvetit de fee
e;, menaces. Cette tranquilité qui faifoit uti.
ui peu refpirer le peuple fut bien-tô"t rrotiw.,
& lIée ; la Chaudiere-Noire qui é toit le H.

les ras des Iroquois s-'ennuyant d'attendre lee,
ye Voyageurs qui devoient décendre de Miw
Va ehilimakinac avec leurs- Pelleteries, fe ré_.
op pandit avec frx cens hcvnnnes vers l'es ha-
ne. hitarions des Prairies, à .pe 1rs on
Ille un Fleuve piforrant de fon lit inon.de un

pais & n'ef arrêté que par une forte di.
me gue. Le Chbvalier de Cal lieres en eut avisr

s. il donna ordre à Dupleffis-Fabert anciert
Capitaine , de couvrir les Forts de la n.*
'viee des Prairies.,dc l>lfle-Jcfus ,& de lm~

p2
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Chenaye, qui font vis-à vis les uns des a:.
tres , & de ne point s'engager a aucun
combat dans les bois ;il ne pût que faire
des efcarmouches dans les bleds : le Che.
valier de Vaudreuil joignit ce détachement
avec cent cinquante hommes, mais il ne
pût attraper les ennemis: il revint à Mont.
real & en repartit quelque temps aprés à
la tête de quatre cens hommes tant Sau..
vages que François. Aprés trois jours de
rnarche on aperçût au deffus du long Saut
de la grande riviere un canot qui traver-
foit du Nord au Sud-.

De Vaudreuil laiffa cent hommes à la
garde des canots & des bâteaux , &-le re-
me marcna en byon orare. 4es Iroquois qui

coupoient du bois aperçûrent les Prar- f
çois , ils tirent de grands cris qui retenti. C(
rent jufqu'à leur camp qui n'étoit pas éloi. il
gné, nos Sauvages en firent de même avec d
un peu trop de précipitation, de Vaudreuil &
voulut les enveloper ; comme fa gauche L'
avoit un grand circuit àfaire, leur droite t
demeura découverte, ce qui lailla un paf. f<
fage qui leur facilitoit une retraite. Les à
Iroquois qui fe virent furpris firent beau- &
coup de reffance , on leur en tua une r
vingteine fut la place , la plafpart fe jet. -
terent à l'eau & fe noyerent, l'on prit cinq b
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hommes ,.neuf femmes, cinq enfans ; &

S 'on delivra neuf prifonniers qui avoient
e été pris à la Chenaye pet de jours aupa

ravant, & trois autres qu'ils tenoient de.
rac puis long-temps. La déroute des Iroquois
se qui étoient au nombre de deux cens guer.
t. riers fut prefque entiere , & tout auroir
à paffé au fil de l'épée f ces cris précipitez
U. ne leur avoient donné le moyen de a en-
ie fuir : le redoutable la Chaudiere-Noiré re-
ut lâcha du cté du Nord , fans fe. mettre
tr- beaucoup en peine de fa femme que l'on

mena au Saut. Nous perdimes onze hom.
la Mes , parmi lefquels il y eut quatre Of.&
e- faciers.
ni Peu de jours aprés cette expedition Lu-
- fignan Capitaine réformc eut ordre de
:1. conduire des bâteaux aux Trois Riviere¾,
i- il fut attaqué à fon retour dans les Idles
e du lac faint Pierre par un parti d'Iroquois,,
il & fut tué de la- premiere décharge. La

he Monelerie Lieutenant foûtint un feu con.
te tinuel avec beaucoup d'intrepidité , fes
f. foldats qui voyoient quatre de leurs- ca-
es rnarades de tuez. perdirent la tramontane,
u. & aprés deux heures de combat trouve.-
e rent plus à propos de faire une retraiter

t- lue de forcer les ennemis dans leur amr
q cdo,
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Le Comte de Frontenac monta à Mont.

real -le treize Août avec.trois cens habi.
tans pour faciliter les recoltes , elles ne fe
font dans ce pés que le fufil à la main,
il y trouva deux cens cinquante. Outa-
ouaKs & autres Sauvages de differentes
Nations qui y étoient arrivez avec cent
cinquante François ; il les remercia d'a.
bord d'une cinquantaine 'de chevelutes
Iroquoifes qu'ils lui firent prefent, il leur
propofa une grande Chaudiere. Les Sau.
vages du Saut & de la Montagne retpi.
roient de uis long temps à faire une en.
treprife fuf un des Villages Iroquois les
Hurons de MichiiimakinaK & de Lorette,
les Algonkins & les Abenaguis lPavoient
fouhaité avec beaucoup d'empreffement,
les Outaouaks qui ne demandent'que le
commerce de leurs Pelleteries fe trouve-
rent allez embaraflez dans cette entrepri.
fe ,ils avoient d'un côté une grande im.
patiencse pour s'en retourner chez eux,&
de l'autre ils dirent que tous leurs guet-
xiers étant en guerre contre les Iroquois
il ne reftoit que leurs femmes & leurs
enfans avec les Vieillar ds,. qui écoient
pour lors fans apui.

Deux Chefs Goïogouens & Onnonta
guez. qui coient prifonniers ayant fç1
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pue l'on tramoit contre leur Nation, pro-
Doferent que l'un d'eux alla chez eux pour
iégocier quelque accommodement , ou
:lu moins qu'ils fe faifoient fort de fai.
re revenir les prifonniers François. L'on
commençoit déja à être accoûtumé à tou-.
es ces rufes , l'on fit peu d'état de ces
propofirions. Le Comte de Frontenac fe
feroit trouvé aflez embaraflé pour l'exe-
cution d'un pareil deffein.

Comme il fe perfuadoir qu'on lui en-
voyeroit des Troupes de France par les
premiers VaifTeaux, il fe confoloit de la
perte qu'il faifoit infenfiblement de cel.-
les qui étoient en Canada , qui devint
bien grande, mais dés-lors qu'pn lui eut
dépêché un canot de Quebec pour lui
donner avis de l'arrivée de neuf Vaif-
feaux qui étaient à Tadouffac , dans lef-
quels il n'y en avoit point, ce fut un mo-
tif affez puiffant pour ne pas engager les
Outaouaks à cette expeditin, qui font
aflez méfians fans leur donner encore une-
idée du peu de forces que nous avions,-
Peu- de jours aprés fon arrivée à Quebec
le Chevalier d'O arriva avec deux Abe-.
naguis de Lacadie. Il faudroit une Hi-
ftoire à part pour décrire toutes les avan-
ts cui lui font arrivé es depuis que e:

oient
ent,

ue le
ouve.
epri.
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Comte deFrontenac l'envoya chez leg
Iroquois avfec quatre députez d'Auriouaeé
Jes rque qu'il a coutru d'être brlé par

csBarbares 'les dutetez queil reçût
lianathe de la part des Anglois, fa faire
de cette Ville, fa reprife a la Nouvele
Londres ,. enfin la maniere dont il fortit
dle Baffon-, font autant de traits d'Hi.
koircs. je fuis avec bcaxucouip'de r-efpe&ý,

MAD- A M E-,
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V. LETTRE.
Huit cens Iroqois font des courfes dans

le gouvernement de Montreal.
1'rife de trois Forts des Aniezr., dans le/-

quels on fait trois cens prifonniers , 1*
plufpart guerriers.

Le Canada ef menacé de toutes parts.
Arrivée de deux cens canots Ontaouaks e

qui viennent faire la traite de leurs
Pelleteries.

Les Abenaguis de Ldcadie nt de grandJ
pourparlers avec les Anglois..

M O NS IE UR,

Je n'aurois eû garde de vous interrous
pre au milieu de vos grandes occupations,
fi je n'érois perfuadé que vous rellemblez
aux Grands Hommes- qui ne fe délaffent
d'un travail d'efprit que par un autre, &
que lors qu'elles vous lailTent quelques
loihirs vous croyez ne les mieux emplo-
yer qu'à vous entretenir des matieres qui
vennent des pais étrangers. Je vous prie,

16e
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Monfieut, de vous en dérober quelques.
uns de ces momens, par le détail que lai
l'honneur de vous envoyer. Vous y ver-
rez la vivacité avec laquelle les Canadiens
ont donné des preuves de leur zéle pour
la gloire des armes du Roi.

Il eft bien difficile , Monrieur, d'arré-
ier un torrent q'xVfe répand- avec rapidité
dans une vaife campagne ; la confufion &
le defordre, les ruïnes & la deffru&ion de
tout ce qu'il rencontre en font les éfets.
L'on peut dire avec quelque jul}ice que
les courfes continuelles que les Iroquois,
avoient faites jufques alors dans ce vafle
païs avoient caufé une fi grandè revolu.
tion -que les forces commençant à beau-
coup diminuër lon y voyoit avec douleur
ce torrent impetueux de Barbares s'y pré.
cipiter le fer & le feu à la main. Comme
ils s'apercevoient que l'on s'étoit tenu.fur
la défenfive ils jugerent de la foibleffe dti
courage des Francois , ou de l'impuiffance
de leurs forces, Deux foldats- qui avoient
été pris trouverent le moyen de s'enfuïr
de Q1ebec - ils rencontrerent huit cens
Iroquois qui étoient en marche pour faire
irruption fut nos côtes :c'en fut affez pour
animer davantage cette Nation qui ne
refpiroit que le carnage. Ces fugitifs é-O
soient fi bieninftruits· du fort & du foible:

i
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du Canada, qu'ils leur donnerent toutes
les lumieres poffibles: on courut après &
l'on offrit trente pifloles à ceux qui les
trouveroient. Qand les Iroquois eurent
apris qu'il n'étoit point venu de troupes
de France ils fe feparerent aufti tôt en
deux bandes, les uns devoient venir par
le lac Champlain, & l'autre par celui de
faint François , où la riviere des Iroquois.
Ceux qui prenoient cette route devoient
fecamper auprés du Saut, & fous prétex..
te de négociation leur deffein étoit d'atti-
rer le plus de Sauvages qu'ils pourroient,
& de leur caffer la tête.

Le Chevalier de Callieres donna ordre
à tous les habitans de fon gouvernement
de fe retirer dans les Forts , ces forces n'é.
tant pas fuffifantes pour aller au devant
d'eux. Il jetta le plus de monde qu'il pût
du côté du Saut, pour en foûtenir les Sait.
vages qui avoient promis d'ufer des mê..
mes ftratagfemes que les Iroquois fe l'é..
toient propofé à leur égard. Le Marquis,
de Crizafi Capitaine , forti d'une des illu-
ftres Maifons d'Italie, de Monaco & de
Grimaldi, comnandoit tous les François
qui y étoient.

Enfin ce Parti qui devoit venir par le
lac faint François parut à la vûë du Saut -
on l'attendit de pied ferme, & on le re 7



IIißoire des Meurs
avec un feti de moufqueterie qui fut vi.
goureux de part & d'autre. Ils prirent le g
foir du même jour le chemin du lac faint -te
François pour fans douce y cha fer: ils dê. do
tacherent de petits Partis qui furprirent ci
quelques habitans , qui font toûjours trop Pl
empreffez à retourner fur leurs terres Ir
quand ils voyent les grandes allarmes M
palées. La femme du redoutable la Chau. tr
diere Noire qui étoit prifonniere , avoit at
envie de s'évader, Thatha Kouicheré Chef b
des Onneyouts du Saut qui en avoit eû
foupçon lui caffa la tête, & attacha une
hache fur la porte , invitant par là fes fre. '

res à la même chofe contre ceux qui fe. qi

xoient mine de s'enfuir. P"
Le parti qui venoit parle lac Champlain di

,Coit tout prêt à faire fon coup, lors qu'un
jeune François & deux Sauvages s'en fan. l
verent heureufement. L'évafion d'un au. fa
tre qui fut deux jours auparavant les em-
baratta fort , ce qui les obligea de terni
pluieurs .Confeils , car ils jugeoient bien Pt
qu'ils écoient découverts. Ils vinrent car. re
per dans une 111e du côté du lac Cham- -ci
plain. .Comme la faifon commeriçoit a te
être avancée l'on ne fe mit pas beaucoup Pl
en peine de leurs menaces. Le Chevaliet el
de Callieres fit partir par ordre du Comte Pi
-de Frçontenac un Çonvoi de fix Corm. ta

cuilCe te
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gnies pour Chambli, avec une cinquan..
teine de Sauvages que l'on deflina pour la
découverte. D'autres fe-joignirenta ceux-

lci ,& allerent fur les bords du lac Cham.
plain pour tâcher de furprendre quelques

:es kroquois qui y étoient ; l'on cafla feule..
es ment la tête à un Tfonnontouan, & l'on
U. trouva dans des paquets qui avoient été
oit abandonnez les chevelures de deux ha..
id 'bitans de Sorel.

L'entrepri(e que l'on avoir voulu faire
ri l'année precedente fur les Onnontaguez
re. à'ayant pû réiiflir par tous les obftacles
fe. qui farvinrent, le Comte de Frontenac ei

projetta, MonCieur, un autre fur les Anier
air dés qu'il vit les chofes dans une meilleure

'un -iuation , celle- ci étoit plus d'éclat par les

n. impreffions qu'elle fit fur les Anglois qui
lu. font leurs voifins.
m. Les Sauvages du Saut & de la Monta..
ýni gne ayant fait iumainement tout ce qu'ils
ien purent pour infpirer aux Aniez leurs fre.

. res de faire enfernble la Priere , & ceux-
ni- ci de leur côté s'étant fervis de toutes for.

tes de rufes pour les attirer chez eux, les
up premiers refolurent d'en venir à d'autres

lier extremitez :il fe fit donc pour cet éfet un
mte parti confiderable de Sauvages , d'Habi.

. tans, & de Soldats d'élite: Mantet, Cour.
[iq temanche & la Nouë, furent choias pca

Tome 111.
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commander les François. Monfieur de &
Champigni donna tous les ordres necef. fa
faires, foit pour les munitions de guerre b
& de bouche que pour- les raquettes, trai. re
nées , & autres chofestiles à de pareilles to
expeditions, Les H.urons de Lorette, les l'c
Abenaguis du Saut de la Chaudiere, des tr
Algonkins, & des SoKoKis des Trois Ri. ce
vieres s'y offrirent auffi. Il fe fit donc un n"

petit corps d'armée de plus de fix cens dr
komnmesfans compter une trenteine d'Of. to
ficiers. des Habitans même .loignez de &
quatre..vingt lieuës de Montreal y vin. Co
Lent aufi. C C

Enfin toutes chofes étant en état l'on de
partit le vingt-cinq Janvier de la prairie fo
de la Magdeleine, on alla camper à Cham. do<
bli , où tous les Fran5 ois fejournerent deux to

jours jufques à l'arrivée de nos Sauvages au
qui fe joigairent à eux au retour de leur ce
chale, car c'eft prefque toûjours leur coû,
tume d'en agir de même dans ces fortes joi
d'entreprifes. Aprés beaucoup de fatigues
l'on arriva le feize Février fur le foir à la abt
vûë d'un des petits Forts d.es Aniez, Man - qu
tet & Courtemanche fe feparerent de la te
-Nouë pour en attaquer un autre qui étoit le
à un quart de lieuë plus loin. La Nouë fe les
rendit maître de ce premier, où il ne trou- d

ya que cinq hom , 1 lufieurs femmJ C

M
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& enfans :Manitet trouva rmoins de reZ-f
(tance au tien qu'il ne l'avoir crû l'on
blûia ces deux endroits. Courtemanclte
relia avec un détachement pour garder
tous les prifonniers & plufieurs autres que
l'on avoit fait dans les bois. Il y avoit un
troifiérme Fort de plus grande confequen-
ce , Mantet & la Nouë qui y arriverent ta
nuit du dix huit furent furpris d'y enter-
dre beaucoup de bruit , les Iroquois chan-
toient pour lors une chanfon de guerre,
& l'on crût d abord que l'on avoit été dé-
couvert, mais l'on fcût dans la fuite que
c'éroit une quaranteine de guerriers qui
devoient aller joindre un gros parti qui fe
formoit à Onneyout , l'on trouva le fecret
d'ouvrir les portes: on fit donc main bafTE
touta coup, l'on mit le feu aux cabanes,
aux vivres, aux pieux* du Fort , & à tour
ce que l'on ne pût emporter. Quand l'i.
vrelTe de nos Sauvages fut paflée on re-.
joignit Courtemanche ; nous en perdîmes
une trenteine qui furent tuez au premier
abord la Hache-d'armes à la main , ou
qui perirent par leur ivrognerie. L'on fe
rendit maître de trois cens Iroquois, dont
le tiers étoient des guerriers. Les troupes
les plus nombreufes ne font pas toûùours
à defirer en guerre,non plus que les grands
Corps qui foit pour l'ordinaire fujets aux
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phis grandes maladies, qui coûtent heai.d da
coup plus cher à nourrir , qui ont plus de ma
difficulté a fe remuër , & qui donnent plus ch
large vifée aux coups des ennemis. ap

C'eût été une belle défaite fi les Sauva- il
ges du Saut avoient voulu executer leur pe
promeffe ; le Comte de Frontenac avoit de
fi fort infpiré ces fentimens aux Chefs, l'o
qui lui en avoient donné toutes les aifu- fli
rances pbffibles,mais cette Nation promet tre
volontiers ce qu'on lui demande , & s'en apr
refervent aprés l'execution autant que le de
caprice ou l'interêt, qu'ils ne connoilTent va
pas toûjours bien,. les ménent : on ne pût dé
donc les réfoudre à leur caffer la tête,. on
L'on partit en bon ordre, les prifonniers po
au milieu, & les François les phis allettes qa
foûtinrent l'Arriere-garde. Les troupes ne
font augmentées de moitié par l'experien. qu
ce des Capitaines & le courage qu'ils pot.- col
tent à la guerve. Aprés deux jours de mar. Co
che un Sauvage vint donner Vallarme fur zei
l'avis qu'il avoit que les ennemis les pour- ho
fuivoient à toute diligence.

Les Comnandans François voyoient l'e
trop d'inconveniens à foûtenir un combat les
general , ils fe trouvoient extrémement ble
embaraflez du grand nombre de prifon- me
niers,& ils aprehendoient d'ailleurs que fe toi
fortifiant dansles bois ils ne fuflent affàmes ma
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dans la fuite. Ils folliciterent plus que ja.
mais les Sauvages de précip7ner la mar-
che ; quelques raifons que l'on pût leur
aporter ils ne voulurent jamais les goûter,
il fallut donc fi rendre à leur avis quelque
pernicieux qu'il fur. Mantet ne perdit pas
de temps a fe retrancher à la Sauvage,
l'on fit urne mafiiere de Fort à quatre ba-
flions, entaflé d'arbre les uns fur les au-
tres entouré de pieux - mais quand on
aprit que les ennemis avoient fait hàlte
derriere les rerranchemens, plufieurs Sau-
vages & François fortirent d'un propos
déliberé pour les empêcher de fe fortifier:
on n'eût que le temps de laiter une garde
pour les prifonniers , & l'on fit une atta-
que fi vigoureufe que l'on poula les en-
nemis de leur premiere ambufcade juf-
ques à trois fois : l'on battit la retraite à
contre-temps , ce qui penfa caufer beau.
coup de defordr-e: nous y eûmes une quin-
zeine de bletez, & nous perdîmes huit
hommes.

L'on reprefenra encore aux Sauvages
l'embarras où l'on alloitWe trouver par
les difficultez qu'il y avoit d'emporter les
bletez, & après qu'ils eurent été pleine
ment convaincus que les ennemis qui e
toienr déja au nombre de fept cens, ne
mangqueroient pas- 'avoir du renfort aa,
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tant qu'ils le fouhaiteroient , ils confenti.
rent à la fin que l'on décampa On partir en
bon ordre en plein jour, pour n'être point
obligé de marcher la nuit dans les bois,l'on
.paTa la riviere d'Orange f&~r les glaces:
heureufement les ènnemis pourfuivoient
affez lentement,& ce fut un grand avan.
tage aux François qui fe trouv-erent fou.
lagez par là dans le tranfport des bleffez,
qui étoit fort difficile, puifqu'à peine vingt
hommes fuffifoient pour en porter un feul
dans un brancar. Lors que l'on fut arrivé
vers le lac faint Laurent, pluifeurs de nos
Sauvages nous quitterent pour chafler;
quelques prifonniers deferterent,& d'au.
tres Aniez vinrent prendre parti- avec
nous. Les vivres commencerent à man-
quer :l'on crût en trouver dans un endroit
que l'on avoit cachez, qui furent tous gâ.
cez. La mifere devint fi generale par ce
contre-temps , qu'il eft difficile de vous
exprimer, Monfieur, tout ce que l'on fouif
frit dans la fuite du Voyage , & la feule
reffource qui leur refaa fut de faire bouil-
lir des fouliers Sauvages. A ufi- tôt que l'on
eût pû gagner la riviere de Charzi, qui
ef à feize lieuës de Montreal, on dépê.
cha au Chevalier de Callieres des Exprez

pour le* prier d'envoyer des vivres ; il y
pourvût avec toute la diligence poffible



& Maximes des Iroqois. 17;
Chacun prit fon parti quand on fe vit pro-
che des côtes , mais Courtemanche & Vil-
ledonné re.erent feuls avec les blellez.

Ce coup qui fut plus heureux & plus
glorieux dans fes commencemens, ne laif-
fa pas de jetter les Iroquois & les Anglois
dans une conifernation generale , ( cha-
que Nation aprehendant un même de-
faitre ) & la Vi&oire eût été parfaite fi
Mantet n'eût pas été forcé de condécen-
dre aux fentimens de nos Sauvages.

Pdrigni qui avoit été détaché à Lacadie,
arriva un mois devant le retour de ce Par-
ti, il raporta que l'Efcadre commandée
par le Chevalier du Palais avoit fait voile
vers Terre-neuve, qu'aprés que deux Na-
vires qui venoient de Q ebec l'eufTent
joint dans la Baye des Efpagnols , en l'Lfle
du Cap Breton , il avoit pris la route de
Pentagoiier. Cette nouvelle fut fuivie de
la prife des deux« fugitifs Anglois qui a..
voient déclaré le fort & le foible de Que-
bec, & qui avoient fi bien informé les An-
glois des moyens les plus feurs pour s'en
rendre maîtres.

Sur ce que l'on aprit d'ailleurs par des
prifonniers que l'on faifoit un armément
confiderable en la Nouvelle Angleterre,
le Comte de Frontenac jetta les yeux fur
Baucour Capitaine, qui avoit beaucoup de
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genie dans les Fortifications ý il travailla4  ýe
avec aplication à réparer les défauts de
celles de Quebec. Ces travaux n'étoient la
pas encore fi prefTez que l'on ne dût pen-
fer à trouver -le'pedient de faire décent d
dre les Pelleteries de Michilimakinak: la ti
quantité prodigieufe 'qu'il y en avoit pa.
roifToit d'une grande importance pour les fo
y laitier , cependcant la crainte où l'on éroit ·t
de l'irruption des,1i;oquois mettoit hors dl
d'état d'y pouvoir envoyer le nombre -de c
François fuflulant pour les tranfporter, fi
outee que l'on eût été bien aife que deux ti
cens qui y étoient décenditTent. 1

Toutes ces raifons obligerent le Comte qi
de Frontenac d'y envoyer Dargenteuil, fa
Lieutenant réformé, avec dix huit Cana- fe
diens, pour porter des ordres à Louvigni i
qui y commandoit : Une vingteine de i
Sauvages du Saut & de la Montagne s'of- el
frirent d'être de la partie ; le départ fut él
heureux , mais le retour fut un peu traver- 1
fé. En éfetplufreurs1roquois qui s'étoient g
jettez des deux côrez d'un rapide qui ef C
au haut de 1>1 e de tMontreal, firent leur t
décharge fi bri ement fur les canots F
qu'ils furent trés maltraitez. La Valtri;
Enfeigne d'une Compagnie, le fut davan-
tage , parce que fon canoy ault bas
d'eau , ildébarqua & fut tué 'n Me
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temps avec un de fes gens. Il perdit qel-

e ques François ,& on prit un Sauvage de

S Les-difficultez extraordinaires qu'ilya
de faire la guerre en ce païs par la quan-

a tité de bois impraticables , dans lefquels
on ef contraint de livrer des combats
font caufe que l'on n'envoye quede pe-

t tits Partis que l'on détachede part &
s d'autre. Les endroits qu'il fautencore ne-
e cefairernent côtoyer fur les rivieres font-

fi templis de dangers par les courfes con-
x tinuelles des Iro·quois , qu'il eft extrême-

ment difficile de ne pas tomber dans quel-
e que amâbufcadesles plus braves en font

fo vent la vi&fime , il faut cependant paf-
. fer ar deffus· toutes ces confiderations.

Tousces petits Partis ne lailent pas d'ê.-
e tre utlles,parce que l'on tient en bride fon
. ennemi & qu'on le harcele: la dépenfe en

étoit à la verité confiderable , & quoi que
r. le Sauvage foit naturellement porté à la
guerre, il ne veut cependant jamais mar-

a cher qu'avec beaucoup de vivres & de
it munitions ; l'on a même de la peine à lui

ts perfuader qu'il fait la guerre autant pour
, fon interêt que pout le notre.
Le Canada étoit menacé de toutes parts,.

a il n'y avoit aucune fureté dans le fleuve
depuis Qtebec jufques à Montreal :ce
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gouvernement-ci qui a toujours été e P
heatre de 4la guerre re pouvoit être trop gvoi

bien gardé. Sorel & Chambly qui le cou. pren
vrent étoient les poies les plusimportans; corz
le Chevalier de faint jean qui connian- quel
doit au preànier reçût un renfort d'hom. enle
mes qui réparerent ce qui n'étoit pas en ve 1
êtat de défenfe : Defber geres qui comman. les
doit celui, ci , qui ef à la tête du païs, le d'Ai
mit au meilleur état que l'on pouvoit fou. que
haiter, il y employa tout ce qui pouvoit dans
fet vir à fa confervation , il rendit inhabi. idec
tables les Portages par lefquels les enne- mill
rnis étoient obligez de pafTer en grand fai r
corps, de maniere qu'il leur falloit enfiler que
des rapides d'où il eft prefque im-fpofiible le la
qtte des canots puilfent fe fauvcr,ouil leur gloi
falloir palTer à la vûë du Fort, dont le ca. mul
non les au-roit fort incommodez-. real

Quand on eût pourvû à la fureté de ces de
deux poffes on ne négligea rien pour cel- L
le de Montreal , l'on fit faire un petit Fort åç t
fur un côteau qui commande la Ville, la c
c'eA un quarré long à quatre Baffions, païs
garni de'Fraifes & de PalitTdes, revêu &p
-d'un petit Foflé, & comme il en impoff- pré
ble aux ennemis d'y amener du canon, pofi
l'on peut dire qu'il eft imprenable ; toutes côtc
les ruës de la Ville l'ont en perfpe&ive, f
de maniere que Ci elle étoit prife les en- yoi

Cnemis ne pourroient s'y loger.

IM

I

1

M
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De tous les Partis que nos Sauvages

'voient faits , celui de la Plaque ré iffir le
premier du côté d'Orange, il furprit qua.-
corze hommes dans les bois, parmi lef.
quels il y avoit un François qui avoit été
enlevé aux ies faint Pierre de Terre-neu-
ve par un Navire Anglois , il affura que
les ennemis devoient faire voile Le vingt
d'Avril de Baffon pour affleger Quebec,
que les préparatifs que l'on avoit faits
dans tous les gouvernemens étoient con..
fiderables , que l'armement feroit de dix
mille hommes, parmi lefquels il y en avoit
fai mille pour le débarquement. Il ajoûta
que le Commandant devoit marcher par
le lac Champlain, à la tête de fix cens An.
glois, fans compter les Iroquois, afin d'a..
mufer les troupes qui étoient vers Mont..
real , & faciliter par ce moyen l'entreprife

s de Quebec.
Le Comte de Frontenac avoir déja re-

t çý trop d'avis pour ne point s'attacher à
la confervation de la Capitale de ce vafte
païs ; il donna tous les ordres necefTaires

s & paila à l'Ule d'Orleans, à la côte de Bau.
pré, & autres lieux .circonvoifins, il dif..
pofa toutes chores potjr la fureté de ces
côtes.

Les ennemis qui étoient bien-aifes d'al.
yoir un Efpion chez les François, enga.

a
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,gerent Tareha un des principaux Chefs
-d'Onneyouts d'y venir examiner l'état des
affaires. Ce Chef adroit prit le prétexte
de chercher un de fes Ne.veux qui étoit
.prifonnier au -Saut , qu'il vouloit avoir à
la place de faint Amour-, habitant de la
Pointe-aux-Trembles , qu'il ramena pour
.cet éfet. Il prefenta au Comte de Fron.
tenac des Colliers , il l'affura que les On.
neyouts l'avoient en.même temps conjure
de lui demander la Paix , que fi jufques à
prefent ils n'avoient fait aucune démar.
che, la douleur où ils étoient d'avoir ir.
rité fi mal à propos un Pere , les avoit ob.
ligez de ne point pardître devant lui :qu'a-
yant bien voulu.rifquer de venir feul, il
fe flâtoit en-fon particulier qu'il ne rece.
vroit aucun châtiment de fa main , que
tout le Village fuivroit l'exemple des ca.
$anes pour qui il parloit, qu'il avoit fait
avertir toutes les Nations qu'il venoit en
Canada pour voir fon Pere , & tâcher de
racomm.oderý ce que leur mauvaife foi a
voit gâté.'Le Pete Milet Jefuite , prifon-

nier depuis cinq ans , qui lui avoit donné
des lettres, confirmoit tout ce que difoit
ice Chef par fes Colliers. Le Comte de
Frontenac qui connoilToit alTez les four-
beries des Iroquois , lui :fi réponfe par
un feul Collier,

I
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Le CoIllier, dit ce Gencral, qu'onontio

des donne à Tarcha . eft pour dire que le iufle
re:tânent qu'il a de lhorrible perfidie queles Onnonta tte aux Franfo'goq ont fa' IS.toit
qu'a avoit permis d'accompagner les Iro..
quots p'il avoit rawey;ê ýI defrance,
floudé leur av-oit envoyé s joint aux cruaio-a

on. inautes qx3ils ont exer-clets depuis, au§&%,.;
ilen q1ule Itogtes les aotres ÀVatlons -for ceux

ù fles enfans qui font :tombez entre leorsjure 4

es à f0atns > auroît dû l'obliier #I' ofer de repreme

atm failles for 7-artha,,,& à Yciciter tes Collier$
lu"tl lui a prejrente;;. de la part des Iroî'f
Familles les plus confiderables d$0,wontý,wt
[ans yvoloir écoote.r aucune des c.ofes qu'ilU at
loi a ditei , ft la tendreje qai hui refte te.
c'ore pour des enfans qu'il a toù"Ours affleze

a nta jamais fait que duqui 1 1 neque P '% &'en"cage 1',avolt porte à _ ceàytr encore de leur, airirouver quelquts moyens de pouvoir re et..ýfaà re et..;
ter le po-ifon qWils ont av4lé,> & de fortirt en % .

de de i2ivreffie ou lis font depuis fi long-temps,

a. M rentraosdans leur bonfows &ft remet.,

fon- tant dans lewr devoir. bC'ejk le motiffeul , dit-ii, qui m engaEcMie
fol à eclarer par îe c'Ollier goc f; les On»u;ç.It taguet , 7fonnontouans & Goyogouins . ýIe dc veglent entrer dans ces -dieofttions où Paffl
ur- % » -

reigew. être les Onneyeuts , ils ay-ent a ?n en.
,Fat sfoier tnctiTamment desx dc;prt'ncip4oxe

TA
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ýdes plu; confi ierables Anciens de chaq!it

,A7ation , dont je f9ohaite qj4e 7hegrirffo.
'rens fuit do nombre > Parce qu'il eft de mon
ancienne connoijTance , pour me marquer la f
douleur veritable & le regret fincere qu'ils c
,ont de toutes leurs fautes pýjffèes . & fécou.
terai ce qu'ils vmdront me dire la deffus,

leur donnant une critiere affiurance qu"l*is
p.4Vg4rrOn.t Venir & Sen rttOtIrWtr en tOM

uret P > quelqOe chofe qu'il POiec arrivere
Ils doivent d'autant m'oins en do.«.terqoils

fotvent'qu'Onontio n'a jamais inanqué.àfd

f a-roie qu"il eft fflcapable de le fairef
eft a es a fe confolter fur la refols.

ion qu*,ils doivent Prendre i parce que s
ef,4fènt d'entrer promptement par la ports
cue les Onneyouts on; comtrelnc, à leur ou

Mrir ', Onontio ýft refolu de fe boucherles
oreilles .9 de ne plus entendre aocunes proq

pofitioïis d'accommodement de les poor.

lfglv;re jufiues a% leur entiere exterMinatiore
Soixante Amicoi.s qùî venoient des en.

virons je Fiot;tenac pour t"cher de fur.
prendre'des Iroquois . ta orterent que lesP
ýqcPiCi-iniens avec lefciuels ils étoient par.

lis en guerre . avoient fait rencontre de
erois 1 cal-lots léoquois , dont ils en avoieni
jdéfait Un qu"Ils avoient repris. le nom.
méf le Lac Canadien & Lorani un des
,.Orfiderablt:s de la Montag.ne ýu1 avoil

11%
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~t' bliTéà l rmêe occafion que h a.

q teri fut të
JJ. L'on aprir aufli, des nouvelles d'e Laca.
mn depar le Pere Bine tau Jefuite , qui fit-

,rla favoir qu'un parti d'Abenagiuis avoir pris.
onze Angloi' a uprés de Pemnkuit,& que'Tcoud la fiote Angylo-fe avoir mis à 11a voile pour

Sy, veilur a Quebec. Saint Michie airiva le
ls lendemain de ces nouvelles de, chez lesMoe 1roquoisý il fut pris dans la riviere des Otf-

taouaks enl unj combat c'X la Gerneay
àf commandoit îl fut conduita O'nhonlzagu&

avec la Frefniere & Hallel Enfeignes Il
çf fut que dans -un Confeil general on avoit

relolu d--- le faire brûfler pour le bien de L%
orc Nation -il crût qu/il n'étoit pas tout- a\- faic
ro- a propos de leur donner cette fatisfa6iony

er les & il, trouva le fecret de s'enfuir.
pr. il alura à fon arrivée que les Anglo-3

o<. avoient conifruit chez les (}nnontaguez'
un Fort à huit Ballions, à-a trois- doubltu-

se.res de pieux, qui devoit' fervir de reztrai-
fu. te aux Nations Iroquoifes en cas que les

îsFrançois vinffetit chez eux. Il dit qu'il eti
rar* i Féedehuccn ou-t troubler

%e les recoltes , que ce que Tareha avoir dit
oiln de la part des Onneyouts pouvoir être de

bon ne foi ,mais que les autres Nations ne
ides vouloient point entenidre parler de Pai'.

IfI
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de la Baye d'Hudfon, qui raporta que la
famine les ayant obligez d'abandonner le
Fort faint Anne, il reffoir feulement cinq
perfonnes pour le garder , parmi lefquels
il y avoit un miferable qui avoit aflaffiné
le Pere Almas Jefuite leur Miflionnaire,
qui lui avoit reproché fon crime au fujet
d'un Chirurgien qu'il avoit tué,.

La fainte Anne de Bordeaux, le faint
Jofeph & le Pontchartrainarriverent peu
de jours aprés, & plufieurs autres Vailf.
feaux, qui amenerent des troupes de Frand
ce pour le pais.

Le Chevalier de Callieres ayant apris
en ce temps-là que nos Sauvages avoient
découvert aux Cafcades de la riviere des
Iroquois fept à huit cens de cette Nation,
en donna avis au Comte de Frontenac.
Ce General fit partir le Chevalier de Vau.
dreuil avec cinq Compagnies, & cent cm..
quante hommes des nouveaux débarquez
qui paroifToient fe mieux porter. D'un au.
tre côté le Chevaler de Callieres qui a.
voit apris que l'on avoit cru voir le Camp
des ennemis à lix lieuës dans l'lfle de
Montreal, marcha à la tête de huit cens
hommes pour les prévenir :il fut jufques
aux Cafcades fans rencontrer qui que ce
foit ; ce mouvement fit un allez bon éfer.
Un Anié Efclave du Saut prévoyant bien
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que l'on alloit être en état de leur tenir
tête plus que jamais, ne manqua pas de
s'échaper. Le Comte de Frontenac qui fe
préparoit auffi à monter à Montreal, aprir
l'arrivée de deux cens canots chargez de
Pelleteries, qui étoient décendus des Oa.
taouaks. /La vûë d'un fi grand nombre de
riche<les caufa une joye univerfelle dans
le païs ; ce ne fut , Mon feur, qu'acclama-
úons & benediéions que l'on donnoit au
Pere du peuple & au confervateur de la
patrie. Il fembloit pour lors que l'on ou.-

blioit les maux paffez par la confolation

s qu'un chacun pouvoit avoir de jouir d'un
bien qui leur avoit paru de fi difficile acý-
cez. Les principaux Chefs de chaque Na.
tion qui étoient arrivez au devant de ce
Pere commun jufques aux Trois- R ivierese

u ils firent leurs Harangues qui la plufpart
ii'aboutirentrqu'à lui faire connoître qu'ils
etoient décendus pour écouter fa voix , &
dans le*deilein- d'obeïr à l'ordre qu'il leur
avoit fait porter par d'Argenteil.

Les Hurons qui aimoient plus la gloirede de leur Nation , lui firent le recic de tous
ns les Partis qu'ils avoient formez contre 1'I-
ce roquois, & des avantages qu'ils avoient'

e remportez fur eux. L'on fit enfuite la trais
et'eond examiia pendant- ca tens les;

en aýývaife, difgofitions-des Nations 3c 14;
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merite des Sauvages les plus confidern. Mi
bles, parce qu'il éwoit abfolument necef. fu
faire d'en faire un difcernem-ent pour les l'a
recompenfer felon l'incliuation dans la.
quelle ils avoient été , mais l'on fut tou. Di
<hé quand on fçût que les Miamis avoient Sa

reçû des prefens des Anglois par l'entre. pa
inife des Loups. Le Comte de Frontenac cet
qui,en favoit trop la confequence fit mar. pr
cher un plus grand nombre de foldats Ca. M
radiens & François qu'il ne fe l'étoit d'a- ler
bord propofé, pour chaier les Anglois de ten

ce pofte s'ils s'en étoient emparez , où da ce
moins les empêcher d'y entrer. Les prin.

cipaux Chefs Outaouaks furent régalez à bie
la table du Comte de Frontenac , & l'on fon

fit enfuite le Feftin generai, où chacun à il
r'envie l'un de l'autre chanta la guerre & Na

raconta fes exploits :,ils eurent lieu d'être de
contens, du bon acueil qu'on leur fit ; ils ma

s'en retournerent tous, & les François fous loit

la conduite du Chevalier de Tonti Com- y r
mandant & Seigneur des Iflinois , avec ai

Mantt, Courtemanche & d>Argenteuil. re

Perrot étoit duVoyage:-l'entiere con- loi

noiffance qu'il a de toutes les Nations dao fffi

Canada , & l'afce~ndant qu'il avoit fur l'ef. mai.

prit de tous ces peuples , obligea le Com.. plus

te de Frontenac de le choifir comme pour le F

ttre une bariere entre les AnglOis ,1 e Plus
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Miamis & les autres Nations. MarameK
fut donc le lieu de fa demeure, qui étoit
l'abord d'une infinité de peuples.

Le Sueur fut auffi envoyé a Chagoua-
mnikong pour entretenir la Paix entre les
Sauteurs & les Sioux c'ef le feul endroit
par où l'on puilTe paffer pour fe rendre à
cette derniere Nation, parce que fi l'on
prenoit le côté du Sud les R enardsý & les
Maficoutechs ne font pas difficulté de pil-
ler les François , fous prétexte qu'ils por-
tent des- munitions aux Sioux leurs an-
ciens ennenis.

Le Comte de Frontenac qui avoit fi
bien reglé les affaires des Outaouaks ne
fongeoit plus qu'à décendre à Quebec.
Il aprit auparavant fon départ que trois
Navires Anglois ayant hiverné au fond
de la Baye d'Hudfon , s'étoient rendus
maîtres du Fort fainte Anne. Il ne leur fa-
loit cependant pas de grands-aprêts pour
y réifir. Les cinq hommes dont je vous
ai déja parlé , Monfieur, foûtinient la-
premiere attaque contre quarante An-
glois. Ce nombre-ci n'étoit pas- encore
ifuifant :Ils firent une feconde tentative
mais les François voyant qu'il débarquoir
plus de cent hommes ils abandonnerent
le Fort la nuit,. aimant mieux penerrer
plu de deux cens lieun*s à- travers desp
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bois- affreux pour fe rendre à Montreal;
que de demeurer entre leurs mains. La
perte monta à plus de cinquante mille écus
en Ca(kors, fans comptet les munitions de
guerre & de bouche.

Villebon qui commande à faint Jean
dans Lacadie, fit aufli fçavoir, Monficur,
que les Abenaguis avoient été traiter au
Fort de Penikuit , qu'autant qu'il pou,
voit juger il n'y avoit encore rien à a-
prehender pour le commerce. La haine
irreconciliable qµ'ils ont· contre les Ain-
glois , étoit un préjugé que ces pourpar.
lers ne rendoient qu'à tirer des marchan.
difes fans en venir à d'autres conclufions,
Villebàn/mandoit aufli qu'il' étoit bien
menacé-du General Phips qui devoit par-
tir inceffamment avec huit cens Anglois
ou Sauvages pnur l'atlieger, q-ue ce Ge.
neral avoit fort defaprouvé le débar.
quement-que l'on avoit fait à Beaubaffin,
terre qui apartient à la Valliere, Capi-
taine des gardes du Comte de Frontenac,
où les Anglois furent repouifez avec per-
te ; qu'il étoit arrivé à Bafton dix.fept
Vaiffeaux--depuis vingt jufques à Foixante
pieces de canon, qui revenoient de la
Martinique en fort mauvais état , que
leur armée y avoit été battuë , qu'ils y
avoient perdu trois mile homnmes>&

I

I

I
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Jieux gros Navires de coulez bas ; que leGeneral de Baffon leur faifoir faire laLa qurnen Nacued la ptequi y'
de éoit& q"aufiltôtque les qiae

fe feroienrt rafraichis . il fe flâtoir d'avoir
Je temps de prend-re Quebec , ou du'0on q'il erivoyeroit Leès Vaiffeaux ati

au bas du fleuve faint taurenir, pour enlever-au les nôtres qui devoient repaffer en Fran.
a qu'1il y* avoir une mes- intelligrence en-tre le Gouverneur de Bafton, & le Ca.
pianeerfx que les Habirans de cette'
Vr «ille eroient bieni las de la guerre & de
.l'inrerruption de leur pêche , ayant déjae

a. perdu plus de cinquante Vaif'aux depuis-
'ien quarre ans.,

ýa- L'on a prit depuis, Mon fietir,- que les:
los Abe naguis avoient eû encore des pour..

parlers avec les Anglois ; q ue c eu< de
>a. Kenebeki avoient fait une Paix qu'ils nepréenedaient que condirionelIe. C'"eLl af.-
2fez le cara&ere d'es Sauvages d' en agir

p- de même : ils s'accommodent au rempsýiafelon- leurs" vtks & l'état de leuirs afFuires.per. Cetux de LPanaouamefKê & d'AunirxaKan
nnt et-ient, pas entrez fi a-vant da-ns le trai-

it téque les autres - leur bu-t ii'avoir- été
qe que de- retirer leurs-plus confiderableis qu
Is toie riprifonniers.. TýouteS cesnleg)cia..
y' n àn afoen a enu 'r;

I



1

I'q d Rïfloire des A,-f rÏsirs
fufpeCtes. La difette dé marchandifee
qui regnoit alors en-)rêchoit cette grande'

ôuverture- de traite & l'Abenacrui don.> ZD
n it dans ce qui lui zonvenoit le plus. Ils

atluierent cependant qu'il n'y auroit1
point de ' foibleile de leur côté , Sz que
ils recommenceroient la guerre plus que

iamais au PrintiCmps prochain, 1% fée
Tareh-a Chef 0-nneyout ne put reuffir

dans fa négociation auprès des quatre au.
tres Natiom Irôquoifes. Les, Anglo.Î5 qui

aprirent que l'on avoit tenu' pluGeurs
Confeils pour ra Paix tâcherent de

1-'empêcýi-.:br. Tareba , dis- j-c . apporta en,.
core a Ono'n'tio un- Colber de , la part de3

IroquoIs. Ce Collier difoit . Monfieur,
tlue la Giaintc que ceux-ci avoient eûs

de tomber entre les mains de nos Paitis,
& de ceui de nos, Alliez,) avoit erlipeclic
les confiderables de chaque Natio'ti- de
«ýenIr le trouver; que s"Il vouloit eIiVOýO

yer deux Françoisý ca7pables de îégler les-
affaires , il les conduiroit en fùreté à Al.
b e * 1 -

ani * ;, ce lied, cza-iit devenu l'arbre de
la I)aIx &- & la guerre ý puifqu-,ils l-,aý-
'Voient trahfPorté d'Onnontagué- La
Comte de Frontenac re *etta ce
répondit à Tarefia que puifque les Irc-,

quois n'avoient pas voulu accepter C

?ý Oranâei
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Fed qu'il leur propofoit, il avoit dcs moyens
de pour les contraindre à fuivre fa volonté,
n- Ce Chef en prefenta un autre de la pare
ils des cabanes Onneyoutes , qui le remer.
oit cioient de la reception agreable qu'il
ue avoit faite à Tareha, & de la libertó
ue qu'il avoit accordée à fon Neveu, l'affu-

xant qu'elles ne participeroient point auz
(Iir Mauvaifes affaires des Iroquois.
u- Le Comte de Frontenac qui répondit à

lui ce Collierlui promit de ne confon'dre n'y
urs lui n'y les Aiens dans les entreprifes qu'il
de prémediroit contre les Nations Iroquoifes.

en- Il le renvoya avec des prefens aeez confi-
des derables, & il en fit à la vieille Sufanne
Ur, qui étoit partie avec lui d'un propos déli-
eûs beré pour voir le Coite de frontenac,
is, dont elle avoit tant entendu parler. Cette

di Onneyote efrimoit les Frangois, & leur
de avoit rendu de bons offices pendant leur

vo- efclavage.
les Depuis le départ de Tareha la plûpart
AI. des Compagnies qui devoient hiverner
de dans le gouvernement de Montreal

l'a- arriverent.
Le L'on aprit que le fameux la Plaque
r b qui éroit parti avec tix de fes camarades
Iro' avoit fait coup aflez prés d'Orange où

ce il prit deux Soldats de la Garnifon. L'un
fut tué pour avoir donné quelques coup

n I j
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de haches à trois de fes Sauvages qi
dormoient , & l'autre qui fut amené
affura que les Anglois de Bafton, de la
Nouvelle Yori & de la Virginie, fe pré.
paroient pour venir à Quebec par terre
au Printemps, & que les Sauvages leurs c
Alliez devoient partir d'Orange pour dé.
cendre à Montreal. Ce n'étoit que grand 44
projets qui la pMpart du temps aboutif.
foient à rien. Tels furent les mouvemens
qui fe palTerent cette année. Il ne n e
refte plus' qu'à vous affurer que l'on ne
peut être avec plus de paffion que je lz
fuis,

iONSIEUR; P

Votre trés.humble,&c• nit
s'il

y I.

M

I

1 -

M



& Maximes J-es iroquois, 191

VI. LETTRE
Crands proirts de la part des Angloi-

des' Franfois.
Aobafade de la part des Abenaff
inirk,.4ngan de Lacad

à se > aà* comte de
rontenac.

Les cinq Nations Iraquoires envoyent deux
.Defpwe;ý aux lral,4 's du Saitt de r, -

Loïts ontreai,Tegan *rens e=Ambaff4deur .2 accompagn de
dix aùtres y porte la parole de la part det
cinq ÀVàt1enýýroqoajres.

Pré'*ogé'o- mal fandé' des Out.touiks , jrUr ce
quyds crolent qoe l'on fait la Paix aved
les Iroquois-, fans les 1 comprendre.

Arrivée du Perc Milet 7efoite e Efclave
che7\, les Iroquois s qot prtîente un Colom
lier aps Comte de Frontenac de la
des Irolsiois Catbollqs$ctb

MADAME.P

Lllprit A une émanation de la
nitq,ý-mais il eft fiiiet à dccs éoaremens
s'il .-n"eft guidé par la fagelle la 'rai.1 Tome III* S
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Madame de Maintepon,

-ma IMIlI

,fHifo;re des Mmrt
fon ; vous avez fçû les unir enfemble dés
votre plus tendre jeune[le. Tous ces char,
mnes, ces attraits , ce port fi gracieux,&
cet air noble qui vous rendent fi aimable,
font moins d'imprefTion que la vertu &
4 merite qui vous rendent .l'admiration
de tout -le monde. Une réputation de fa.
geffe- & de probité vous a attiré les bon.
tez de la plus illuftre * Dame du monde.
-ôtre efprit vous les a confervées , &la

onté, la noblefe, la generoité de vo.
tre cour ont juftifié à toute la Cour que
vous en êtiez digne. Vous devez à toutes
çes perfe"&ions l'honneur que le Roi

Tous a fait de vous confier ce qu'il a de
plus cher. Ce Prince fait l'amour, les
lélices & :l'efperance de la France. Puifle.'
il conferver toûjours le defir que vous

lui infpirez tous les jours d'imiter un jour

Zes vertus heroiques de .Loi.iis le Gran"
Vous jugerez, Miadame, par la lettre

gue j'ai l'honneur de vous écrire, de la
âélicatefTe d'efprit des Peuples Alliçz de
la Nouvelle France, & de la bonté de
leur cour. Leur fine conduite dans les
végociations , leur adrefTe pour romprpe
les mefures de leurs ennemis , cette fide-
lité & Vattaçhement inviolable a tout
ce qui regarde (c Roi qu'ils reçconofien

II
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di. WoMrme leur PeLe & leur défenfeur,. font
esr des preuves que ces Peuples quýe Pen?

&traite en France comme des Sauivagesý
)le) er*tn que Vl'ot ait pour eux are
U fentimiens.

MU il n'eft pas'toûjours à propos i Madame,
fa. d'aigrir 1'efpric de fon ennei , leeff.

on. poir où il fe trouve lui fait faire Couvent
nde, les dearniers efWorts ;-il faut dônei ufer d,-.
»c la c&confpeétion- quand on veut le d&r6"ruire,.

V. Les Iroquois avoient été fi maltraitez
que de toutes parts depuis quatre ans ; ils

ursavoient perdu' tant de Chefs & de guer-
Roi tiers qu'ils corumençoient à s-'aff*oibhir
a de mais il étoit difficile de les pouffer plue

les loin fans lés rendre en qutlque maniere
i U& ivincibles'*

vous Tareha Chef Oiimeyout , avoit donirê*'
jour iongrand branle à un accommodement de'

Il~ Paix avec nous. Les Anglois ptévoyoienit
~tire -de miauv-aifes fuites &~tous Èýs pourpar-.
le la lIIs,1 ils mirenit tour eni ufage pour ca.-
z de cher le=ur-foiblefTt à l>froquois. Ils fe fe.
é de roieru même fort peu fouciez dec d-eveni»r

sls leurs Efclaves , ourvû qu'ls- les euffenr
-pre, rendus nos ennemis irreconciliables. !Les
fide. pr-efeis continu-elý,s qu'ils lrfýalfoient'
tou t ~oient encore un puitfanr motif pour les
gfeni entretenir toûjours dans leurs ineerêrs.

Le& Angrlois, dis je, qui font fi vo&ýf'nr
S
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des Iroquois éroient donc un grand obaa. A
cle pour pouvoir faire diverfion. L'on te
eut, Madame , attaqué volontiers le vi. d'
lage des Onnontaguez qui étoit conimme la na
tête des autres Nations Iroquoifes, mais tr
ily avoit de grandes difficultez pour cet. de
te entreprife. On fe feroit peu foucié de le
la bonté de leur Fort & de quinze cens de
guerriers Iroquois qui I'auroient défen. u
du , mais outre que l'on favoit qu'une m
partie des Anglois de ces quartiers de. a
voient s'y getter , & que l'autre devoit ge
venir les bois pour nous harceler, c'eft que de
nous ne pouvions avoir fur pied que deux av
mille hommes tant Sauvages, qu'habitans M
& Soldats , nouvellement débarquez de te
France ,qui n 'éroient pas encore ailez à p
la maniere de la guerre du Canada. '

Cependant il falloir correfpondre à F
tous les bons fentimens des Sauvages AI. le
liez, qui avoient promis d'agir de leur cô.
té avec fidelité contre l'Iroquois ; il ne le
falloit point les fruftrer de ce- qu'ils at-
sendoient de notre part. On s'appliqua c
cependant à faire confruire quantité de r
bâteaux plats à Qý.ebec, Montreal, & à a
la Baye faint Paul, pour tranfporter les c

Troupes. Tels étoient, Madame , les g
projets d'où dépendoit le repos ou la rul- I

'e du Cauadadans le temps que deux e
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ae, 'Abenaguis d'Amirkangan vinient prefen-
on ter au Comte de Frontenac un Collier
lie d'une orrandeur & d'une figure extraordi.C

naire. Cette Anibaflade fit bi,,.--n coanoî-
lis tre que cette Nation 'toit véritablement
1 dc de nos amis > ils lui temoignerent, la d-ou.

Irur où éloiz- leur Nation d"avoiàr été forcée
ns de donner des ôtacyes aux Anglois dans
,ne ZD 1

une maniere de Paix qui s"étoir faite
mais que*s"il confideroit la difficulté qu'ils
avoient eûë de retirer quantité-de leurs

)19 gens qui etoient prifonniers , & de joüir
des ehofes necellaires àý la vie qui leur
avoient manqué , il-devoit èntrer en mê--

Ils me temps dans leur affliffion ; que cou.
tes ces démarches n-avoient cependane
point e1' ýacé de leurs cS.,urs l'eftime 1k
l'affe(àlot-i qu'ils avoient pour la Nation

a Françoife . & que bien loin d'avoir alteré'
1- les fî2ntituens de tendt-effe qu'ils avoienc
A

pour lui . ils med*>t-oien-t un projet contre
lie les Anglois dont il entendroit parler,
Lt. Le Pere Bigot je faim, -M iffionnaire de
ua cette N,ition,, marqua, lçýl>adame,, troi,»

mois après , que les Anglois viendroient
au 1)ýintem"s affieger Q-ebecý CO-Mma
1 1 ». p '%'cetoît leur coû-tume d'aniufer les S,ziuvaý-

ges par de vafles pro*eît . qui la
Rabcutiffoienr à rien ils avoietit fair,

çourir Ic bgait, quc Ic ficuve de faiiit Laa:!-ý
-SP -ý :
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rent feroit tout couvert de Vaiffeaux, &
par une exageration ridicule ils leur fai.
foient acroire que ne voulant pas tom.
ber dans les mêmes inconveniens qui leut
étoient arrivez devant cette Place, ils feb
roient mettre des bordages de fer aux
Navires qui feraient le plus expofez à
notre Artillere , & même que c'étoit une
entreprife du Roi Guillaume. Ce Pere fit
encore fçavoir par une autre Lettre qu'il
fe faifoit de grands mouvemens chez les
Anglois ; ils faifoient donc de grands pré.

paratifs. Il fembloit que ce grand fracas
n 'étoit que tour abîmer tous les François
& la Nation Abenaguife :-car on difoit
que mille hommes devoient s'aLiembler
a Pefcadoiiet à la fin de Mais, & que
d'un autre côté les Chefs Iroquois qui
devoient amener un Jefuite & tous les
Efclaves François, avoient réfola de tenir
un Confeil General pour traiter de Paix ,
dans lequel ils commenceroient à poi-
gnarder le Comte de Frontenac & tous
les plus qualifiez qui s'y trouveroient,
& que leur Armée qui feroit prête ache-
veroit de détruire le refle. Il eft vrai,
Monfieur , que dans le mois de Février
Torfinim neveu de la Grande-gueule , l'un
des principaux Chefs du Confeil d'On-
teatagué . accomagné du. Fils de Gaý
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rioye, qui s'étouit retiré du Saat, commen,

ai- ça la Scene. TorfKim n'ayant point trouvé
n. le Comte de Frontenac a Montreal, pre.
' fenta au Chevalier de Callieres un Co lier
fe' de la part de toutes les Nations froquoià
lux fes. Il s'e1 fait, dit-il, au retour de Ta.

à reha une Affemblée generale à Onnonta-.
int gué, dans laquelle nous avons réfolu d'en-
fit \oyer Theganifforens à Onontio, & des

n'il plus confiderables de chaque Nationpour
les favoir les mefures qu'il [ouhaitoit pren-
ré. dre. Nous avons réfolu la Paix, marque
cas que nous venons dans cet efprit, c'eft que
ois le Pere Milet & les François feront ici
oit au Printemps. Nous nous mettons fort

>ler peu en peine des Anglois, comme ils ont
lue fû que nous étions déja dans ces fenti.
qui mens, ils ont envoyé Pitre Scultre Major
les d'Orange à Onneyout , que les néges ontnu empêc héde venir jufques à Onnontagué,
x., lequel a fait dire aux Iroquois qu'il étoit
Oi- indifferent aux Anglois qu'ils fiffent !.
ous Paix avec nous. TorfKim fit acroire que
nt, ceux qui devoientlefuivren'étoient qu'à
le- fept journées de Montreal, & demanda
ai, en même-temps s'il y avoit de la feureté
-ier pour eux. La Plaque & le Grand Ciel vou-'un lurent accompagner ces deux Envoyez
)n- pour rendre un compte exa& à Onontio.

Les Iroquois furent du temps fans en.
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vo.yer ces Chefs ,& fe doutant bien quý
l'on auiroit quelque foupçon de ce retar.
demient ils firenit partir d:'Orai-ige trois
vieux Aiez , qu'ils chargerent de trois
Colliers . dont la teneàur etoit, &ritc enoi
Fiýanois par un Miniflie.a

.EX PED! 1TiONM D E TROIS1
Colliers que deux envoyez, Ira quais por.
tent aux Xarigoujics , ou Indiens Ca»
tholiqoes du Canada > félon ce que les
Agasyandres, c'eft-à-dire l-es principau1x
des cinq Nations>» ont dé"terminé" entr'eux
a .eflbdnle- je ncu'zie'a Février 1694@

LE PREMIiER COLL E?%o

r"t que les Agayandres Iroquois desý
.Lcin q Nations ne peuvent pas venlir

en Canada au Printemps, .comme ils ot
fait <avoir par le dernier Meflager d'On-

notau jufques ' KayenguiragTe OÙ le

Gouverneur de cette Province a fait apel-
1er tous les Itoquois & autres* indiens d.0
venir exprez, à Albanie au mois d'Avril,ce
q~ue les cinq Nations ont conclu, de faire.,

LE SECO-ND CoL L 1E.
Dit que fi les Karigouiftes ou les lFranà

Ç<sollt~~~ qeqecoepropofer aux cinq

Natins 1~ ei.î'en~ vniz dans leulâ ttri

I

II
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res. Ce Collier leur ouvre le chemin pour
y aller & revenir en toute fureté.

LE TROrS1 E'M E CO L LI ER.
E- pour faire favoir que les cinq Na.

tions , comme auffi leurs amis , lieront
leurs haches de guerre jufques à ce qu'ils
ayent reçû réponfe , qu'ils attendent dans
quarante jours, mais à cette condition que
durant ce temps-là les Karigouiffes & Ies
François lieront auffi leur hache de guerre.

les Ces trois Colliers étoient adreflez aux
ux Iroquois du Saut, qui ne voulurent pas les

recevoir qu'en prefence du Chevalier de,
Callieres. Celui ci n'ofa point y répondre
à caufe du Comte de Frontenac qui étoit
à Quebec. Ce General écouta donc ces
deux Députez fans- vouloir accepter les

e Colliers, & les remit entre les mains des
Sauvages du Saut pour.y répondre eux-
mêmes,ce qu'ils firent non feulement de-.
vant lui mais encore à Montreal, o ù s'é-

î 1e toient afleoblez- exprés les plus confide-
el- rables de la Montagne: & voici, Mon-
de fieur , leur réponfe.

lce . Les Sauvages du Saut s'étonnent fort
ire, d ce qu'aerés qu'Onontio a refufé le Col-

lier que Tareha avoit aporté de la part
an- des cinq Nations , & qu'il lui a déclare

inq qu'il auroir les oreilles bouchées s'ils ne
er! fe fervoient de la porte qu'il leur écoit ou.
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loz A;ff o;re des MSurs
-ýerte par les Onneyouts en lui envoyail,

Thectatiill'orens & du moins deux Èhefî
conCdé,--.lrables de chacune des cinq Na. 110

nons > ils- fe fo-ieiit --iýtifez de Itur envoyer
deux Aniez avec mois GjUiers pour fon.,, V'(
der leurs efprits tcnter Itur fidelicé,.' CL,
eornm,ým, s'311s pouvoient avoir d'autres fen., qi

tïrilens & d'autre e de leu.6
fPr1zýqUe ccý

Pere. 
-PAP, L*E PREMIER' C OLLIER. Y(

Ils leur declarent Jonc que puifqu'ile fa
ri3oùt pas fatisfait à* la'parole que TorfKini V
& le Fils de Garioy-e Ont ap«Orté à Onontie dý
de la- part dé-Thcaanifforens & des cinq-

Nations'i & qu'ils ont prefere la voix de la, Vý

Grande Flèclie ( c7eft le Gouverneà de
jeUr Frere N

Manarhe ) qui n'eit que' à. a celle
de leur ver-mable Pere e ils n ont pu Ob.
tenir d'O»antio autre cht--,fz.,,- que la perinif.
fion de leur faire favoir que fi Theganif- D

forens)& les Chefs d2s autres Nations qud, c
Onontio a deniandë . ne viennent à la fairit e

jean ( coinrne ils l'avoient promis ) lui
témoigner avec toute5 fortes- de foûniif- î
fions le reg'ret-qu % ils ont de leurs fautes c

paffées ils ne doivent plus' s"attendrè qu'Il r
leur refte aucune porte ouvýerte , n'y qu'ils

pui erit plus rie ter de leur partquow 1:

c eft Punique confeil. qu'ils leur Pudefim *f
cloiiner... P
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APAF, LE SECOND COL-LIER.

efi Ils leur font favoir qu'encore qu'O-
k. nontio leur ait aufIi promis que les An..
rer Fiens des cinq Nations & Theganiflorens.
>n. venans enfemble ils auront une entiere
té fureté pour venir & s'en retourner ,

n. quand même les affaires ne s'accommo..
:ur 4eroient pas ; mais auffi ils doivent leur
dire de fa part que comme il ne les veut
joint tromper, ils ne s'avifent plus de

'ils faire ce qu'ils ont fait , & font prefente-
ini ment en envoyant des gens pour porter
itie des.paroles en l'air, en difant feulement
nq que les Anciens doivent venir fans en

la- voir arriver aucun, parce qu'ils feront re..
de tenus par Onontio jufques à ce que les
lie Péputez foient effeivement arrivez.

PAR LE TROISIE'ME CoLLIER.
if- Ils déclarent aux cinq Nations qu'ils

ilf- n'ont pas befoin de la fureté qu'ils leur
lud offrent , & aux François, pour venir chez
inrt eux, parce qu'étant tous auffi fournis
lui qu'ils le font à la volonté d'Onoetio, ils

-nf- ne peuvent avoir aucun commerce avec
Ites eux que par f's ordres, & qu'ils ne foyent
u'il rentrez dans fes.bonnes graces; qu'à l'é.
ils gard de la hache qu'il les convient de
u lier , comme ils offrent de leur côté de

ene faire la leur, ils auront toûjours les yeux

gttachez fur celle d'Onontio pour l'aigui.



o~4 1lifloire des M eur:
fer, quand ils verront qu'il affilera la
fienne, qu'il leur a déclaré ne vouloir lier
que lorfque les Députez qu'il demande
feront arrivez , & que les cinq Nations
feront rentrées par là dans leur devoir.

Cette réponfe parut fiere à des gens qui
croyoient nous intimider eux mêmes ; on
trouva le moyen de les amufer quelque
temps à Montreal , jufques à ce que nos
Sauvages fuffent revenus de leur chaffe,
& que les femences euffent été faites. On
ne laiffa pas de détacher auffi quelques
Partis pour fçavoir des nouvelles ,niais
l'on aprit peB de chofe. Enfin Theganif.
forens & deux Députez des plus confide.
rables de chaque Nation arriverent as
Saut au mois de Mai. Le Pere Bruyas Su.
perieur des Jefuites les tonduifit a Que.
bec. L'on tint quelques jours aprés un
Confeil folemnel dans la ale du Confeil
Souverain , où l'on apella tout ce qu'il y
avoit des plus qualifiez ·, les EcclefiaLi-
ques, les Communautez Religieufes,&
les Officiers. Cette Ambatlade étoit d'un
grand éclat pour n'y pas faire entrer Au-
riouaé, la Plaque , & les plus confidera-
bles des Sauvages du Saut & de la Mon-
tagne , avec trois vieux Aniez qui étoient
encore en Canada.

On donna d'abord à fumer à ces Am.
balTadeue
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ra fa falTadeurs , comme c'eff la coûtume. Ils
r lier fe retirerent -enfuite un peu à l'écart, &
iande difpoferent par ordre leurs Colliers fur un
Ition -tapis. Theganifforens le fidelle ami du
oir. Comte de Frontenac porta la parole ,
squi quoi que-Onnagoga,le Chef le plus acre.
;; on lité du Confeil de tous les Iroquois, fut le
!lque premier AmbaQdTeur ; mais parce qu'ils
ý nos favoiert qu'Onentio avoit de 1'efim
aile, pour lui, ils voulurent lui marquer par

.0a cette déference qu'on le lui avoit envoyé
ques comme la perfonne qui lui fut la plus

mais agreable. Il commen.ça donc fon dif.
anif. cours en ces termes.
fide. P R 1

' M I E R C O L L1 E X.
t au Theganifforens Ambafladeur Iroquoisâ

ls Su. mon Pere Onontio: Par le retour de Ta-
que. eba que nous vous avons envoyé ian..

és un née derniere pour prelentir s'il y avoit
ynfeit fureté de venir vous parler , nous avons

u'ily fçå qtre lorfque je viendrois avec deux
fiafni. des plus confiderables de chaque Nation ,
s, & vous voudriez bien encore écouter les
d'un propofitions que nous vous voudrions

r Au. faire, & que quand même les affaires ne
dera- s'acommoderoieit pas , nous pourrions
Vion. nous en retourner en toute fureté. Sur
oient cette parole nous nous fommes mis en

temin, & nous voilà maintenant arrivez
Arm. fut votre natte pour vous parler de Paix

ieux - Tome Il'. T
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266 Mi|oire des Meurs
au, nom des cinq Nations Iroquoifes, & n'
rnênme de la Grande Flêche Gouverneur les
general de la Nouvelle Angleterre, & de
Pitre Scultie , Major & Commanda; I
d'Orange , nos Freres. tot

SECOND COLLIER. fen
Vous nous permettez de vous dire; qut

mon Pere, que ce font vos Prédeceleurs gu<
qui ont donné occafion à la Guerre, il& ce
pnt châtié trop rudement vos enfans, & no
cela a fait qu'ils fe font impatientez ; ils re.
ont en quelque façon perdu l'efprit, & èfer
ont fait les coups dont nous avons imain. &
tenant regret. AinG je viens vous dire que ils
c'eft la Paix qui m' améne ici, & marque dr<
iiue je la demande fincerement, c'eff que ÇU

j'ai ôté la hache- que j'avois donnée à tous
mes' Alliez. Je vous répond qu'ils ne la ]
seprendront plus parce qu'ils m>obéïifent, Sa
& je doute fi vous ferez obeï de même de ma
vos enfans. Nous avions jetté notre ha. no,
che de guerre autrefois au Ciel, lorfque ho
je vous parlai à Montreal, on y a atta. de
dhé une courroye & on l'a retirée. Nous de
l'avons rejettée dans la riviere la Famine, no
croyant qu'on ne la pourroit pas repêcher, tre
& on l'a retirée pour nous fraper , c'e(t ce les
qui nous a fait reprendre les nôtres. Nous m<
les retirons maintenant, & nous les jet. ce
pins dans le plus profond de la terre, afin fai

M

I M



& Maxies des Iroq¢ois. 207
1 ''on ne les reprenne plus, & qu'on ne
et les revoye même jamais fi faire fe peut.

de PAR LE TROISiE"ME COLLIER.
Onontio Pere- des Iroquois C'e t à

tous à qui nous parlons ; nous vous preà
fentons ce Collier pour vous faire favoir

re; que nous avons adopté les Sieurs de Lon-
rs gueil & de Maricour Capitaines ,àla pla..

il; ce de feu Mr le Moine leur Pere , pour
nos Enfans ; & Mr. le Ber pour notre Fre-

ils re. Nous les prions d'être dans les mêmes
& -fentimens pour nous qu'avoit leur Pere ,
in. & de porter toûjours Onontio à la Paix :
lut ils n'auront rien à craindre lors qu'ils vien-
ue dront chez nous , & ils y feront bien re-i
ue çus quand ils feront envoyez de fa part.
)Us PAR LE QTATRIE'ME COLLIER.
la J'adrelIe ma parole à vous Sauvages dtz.

nt, Saut , que j'apellois autrefois Iroquois ,
de mais à prefent que vous êtes enfans d'O-
la. nontro, & que vous priez Dieu,-je vous ex.

lue horte, s'il veut biein nous donner la Paix
ta. de prendre les, mêmes penfées que lui &
>us de nous tes faire entendre, vous nous conà

ne, noifez & favez nos manieres d'agir : en-
er, tretenez-làdes deux côtez,& arrêtez tous
ce les fu)ets de brouillerie. Nous nous fom-

)Us mes entretuez les uns les autres ;. oubliez
jet. ce qui s'eff paflé comme nous voulons

-n faire de notre côt , parce que (i vous n'ow
T
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beïffez pas à Onontio , celui qui eft la haue
& qui eft le maître de la vie vous puni. p
roit encore plus feverement que nous r
vous y contreveniez, vous qui êtes Chré- d
tiens.

PAR LE CI.NQUIE'ME COLLIER.

il dit la mêime chofe aux Sauvages de t
la -Montagne. d

PAr. LE SIXIE'ME COLLIER..

je vous parle au nom des cinq Nations.
Vous avez mangé tous nos Confiderables, t
il n'en reae prefque plus, je devrois avoir
du reffentiment pour nos morts. Je vous
dis par ce Collier que nous les oublions,
& que pour marque que nous ne voulons
plus les venger nous jettons. & cachons
notre. hache fous terre -afin qu'on ne la
voye jamais : nous ne penferens plus aux
morts pour conferver ceux qui feront en r
vie. Et comme vos enfans d'enhaut les
Hurons , Outabuaws, Iflinois & autres, ne
favent pas encore que nous fommes dé'
cendus pour parler de Paix, & qu'ils ne
manqueront pas de tuër mes Neveux.

Quand ils en détruiroient un grand nom.
Ibre jufques à ce qut'ils en foient avertis,
cela n'empêchera pas que nous ne conti-
nuyons à être dans les mêmnes fentimens
de Paix.

Mes Freres du Saut &_ de la Montagne
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tue ècoutez bien ce que je dis, & vous mon

- Pere Ononrio nous vous expofons feule.-
r rment nos penfées fans vouloir penetrer

e- dans les votres.
PAR LE SEPTIE'ME COLLIER.

Vous avez fans doute reçû bien des ou..
de trages, notre Pire, vos enfans vous ont.

donné bien des feijets de vous fâcher,
ce Collier ent pour vous refaire l'efprit,

s c'eft une Medecine pour vous faire rejet-
es, ter tout ce que vous pourriez avoir de
D mauvais furt le ceur , & que vos enfans-
US y pourroient avoir aufi ; nots foulaitons

s, qu'elle vous faiTe l'éfec que nous nous,
>s propofons. .

>nRs A RLE HOITIE'ME COLLIER.
La terre'eft toute couverte de fangjuf-

ux ques au Fort de Frontenac,& particulie-
en rement dans ce lieu-là : nous prendrons
les une pioche pour la fouliller bien avant &
ne en éfacer toutes traces, & nons nettoye-

rons la natte de ce Fort afin-qu'il ne reffe
ne pins aucun veffige de fang , & que nous-

lxv puiffions y traiter de la Paix avec notre
m. Pere, & nous y voir comme nous avons-

is fait par le paCRé.
ti- PAR ILE NEUviE'M O

ens Il n'y avoit plus de chemin de Paie
les bois & les rivieres étoient gâtées ; que'
1 hemain foit, libre prefentement jufqueo
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à Onnontagué, je le débouche par ce Col.
lier,. afin que notre- Per-t quand il voudra q
nous faire favoir fes volonrez le puiffe a
faire en fureté,. l'affurant, que ceux qui n
viendrornt de fa part feront bien reçûs, c
& que je prépare par ce Collier )a natte ni
a Onnontagué, qui eft le lieu où nos af. c
faires importantes fe traitent.q

RP. iLE Dzxis'imrs CoiLLnfEt.v
Nous étions tous dans la nuit ,. on tic ai

Toyoit plus le jouar tant l-'air étcxr coit. Vï
-vert die brodfiWtards & dcibfcuritez,: je ra. 'VI
tache lé Soleil au -deflus- de nos reres pour ci
diffiper, tous les nuages-, afin quie nous leD j
puiffions regarder, & nous -fervrà l'ave. s
nrt du beati jour de la Paix.
P Au QU F.L Q. VS S I P.-A NCHEs

DE 1PoitciLA-ueEs.
Pour marquer que cdeft tour de bon que

je viens, mon l>eree vous dermander la,
Paix,ý je r'amene deuxr de- vos Neveur
Franço>is-, & une Troquoife de la Monta-
gne jei ne vous demande pas- que vous.
renVoyez ceux de nés gens que vous pou-.
vez avoir,. mais je -vous prie s? il y-en ar
quelques-.uns qui veuillent s'en revenir
de ne leg pas arrêter , & de ne- gurder que
&eux -qui voudront refter, vous affurant
que de notre côté nous- renvoyerons de
ffs villages tous les Làfna4r qui~ VOu

cdrorut re'*enk
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Croiroit on,. Madame , que des gens

qui ne favent n'y lire n'y écrirc puiffenc
avoir autant d-e délicateffe:- les, iroquois
ne font pas ce que l'on s'imagine en Fran-
ce. La Harangue ou les Calliers- que pro-
nonça cet Anibaibdeur futrfi conforme à
ce que le Pere Milet retenu prifonnier,
qui avo it affift&, à tous leurs Corifeils , a»
voit mandé par la Plaque devoir être dite
au Comte de Frontenac, que l'on n'y trou.-
va aucun changement. Ce G-eneral, ne
vouli= répondre à ces Col1liers que deux
ou trois- Èaurs après - -il les régala: "à fa table
yufques au jour du Confeil general. On
s'afl'embla don-c comme auparavant , &
voici de quelle nianiere il leur répondiù%

LE COMTE DE FR0 NTENVAC>p

Y Oun avez eût raifon, TheganiWforenes;
& vous autres Coriffierables dese

cinq Nations- 1roquifes qui l'a accovnpaà
gné de venir me padleT, fur Vaflurance
que Týareha vous a donné de mia part dl'u.
ne eritiere fureté . pourvû que vous virr-o
liez dans la foûmifion & dans le repentit
que de; eaan& 4oiven avoir cjuand, il*,
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.s Hifßore des Mourt
ont commis des fautes contre leur Pere,

auffi grandes que celles que vous avez
faites. Je fuis bien aife de voir par ce que
vous m'avez dit que vous- êtes dans ces
fentimens, & que vous fouhaitez une Paix ti
fincere , en m'affurant de la part des cinq d
Nations Iroquoifes ,.& des Loups vos Ai. 1
liez, que vous avez abandonné tous les P
reflentimens de vengeance que vous pou. t<
vez avoir pour les perfonnes de toutes d
vos Nations qui ont. été tuées tant par 1<
mes Neveux que par mes Alliez, afin de y
conferver ceux qui vous reflent en· vie.

Je vous promets de riaon côté d'oublier
auffi tout le paifé ; & pour vous mieux
faire juger de mes fentimeos je veux bien
fufpendre ma hache qui étoit toute prête I
à t.omber , en arrêtaat les Partis qui é.-
toient en marche pour aller en-guerre con-
tre vous , & en differant l'execution d'au-
tres-delTeins plus confiderables que j'avois.

S E COND COLLIER.
Pour parveriir à cette Paix que vous

me témoignez deliter, & que je- prétends
être tant avec moi. qu'avec les auttes Na-
tions Sauvages d'enhaut, qui me-font Al-
liez, je fouhaite que le Pere Milet ou
quelqu'autre vienne avec vous pour m'ai
m-ener dans quatre vingt jours , à compter
de votre dépat de Montreal, tous.les pri-

I
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lonniers que vous pouvez avoir dans vos
zVillages, foit hommes, femmes ou en-

fans, tant des François que des Sauvages
s habituez parmi nous, & de toutes les au-

tres Nations d'enhaut qui nous font Alliez
dont les interêts me font aul chers que
les miens propres, fans en excepter aucun,

s pour tue faire connoître que vous voulez
tout de bon que l'on ratache le Soleil au-
defus de nos têtes , afin qu'il diffipe tous-
les nuages & les obfcuritez qui pourroient

e vous empêcher de joUir de ce beau jour
de la Paix quevous fouhaitez, vous don-
nant ma parole qu'aprés les avoir tous
vus, s'il y en a quelques-uns de ceux des'
Sauvages qui veulent retourner avec vous

e e leur en.lailerai une entiere liberté.,&
vous promettant de vous faire rendre tousf
vos Prifonniers & de faire ouvrir les por-
tes de toutes les Cabanes où ils fe trou.
veront pour retourner avec vous s'ils le
defirent.

ST R O I'SI E' M E C Ot i E R.,

s Je veux bien même par avance , &
pour vous témoigner la fincerité avec la.
quelle je veux agir avec vous, que du
Planti que vods n'avez; jamais dû regar-
der comme Prifonnier , s'en retourne
comme vous le fouhaitez & vous rendre
encore dés à-prefent les deux Aniez ave*

I

î



4 )hlftoire des Moeurf
deux femmes qui nous ont été amenee a
depuis peu de jours par nos derniers Par. q
ris ; mais je demande que de votre côté pr
vous me laifliez deux de vos gens , afin b
de pouvoit peifuader aux Nations d'en. v
haut que les Propofitions que vous êtes
venus me faire font finceres , leur faire
plus aifément fufpendre leur hache, en les v
conviant de venir eux-mêmes à être les &
témoins de ce qui fe conclura à votre re. vo
tour dans le temps que je vous ai limité, de
-& qu'ils n'ayent pas occation de me faire &
des reproches d'avoir trop facilement q
ajoûté Foi à vos paroles.

QU ATRIE'UME COLI ER.
Pour répondre ,mes Enfans , à ce que res

vous avez glhflé dans vos paroles tou. n'
chant les Flamands ou Anglois, je vous lie
dis par ce Collier que la guerre que j'ai au
avec eux n'a rien de commun avec celle net
que j'ai avec vous, & que ce font des .ie
chofes entierement feparées: i neanmoins,
ils veulent venir me faire quelques propo.
fitio.ris vous- pounvez les allurer de ma part dr
qu'ils auront la même fureté pour venir tac
& s'en retourner que celle que je vou5s ai pal
donnée , pourvû que ce foit dans les qua. Je
tre- vingt jours que je vous ai marqué, &
que ceux qu'ils voudront envoyer foiene d'a
des Perfonnes autorifées de leurs Chef6 g
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,nais s'ils vouloient v.ous charger de quel..
que Commiffion de leur part, ne l'acce-
prez point , parce que j'aurois les oreilles
bouchées à toutes les Propofitions que
vous me voudriez faire là de(lus.

CIN QI IE P E COLLIE R.
Je fuis bien-aife de voir par ce-que

vous m'avez dit que toutes vos Nations,
& vos Alliez foient dans les fentimens de
vouloirnettoyer le fang qui a été répandu
de part & d'autre, dans le Fort Frontenac
& aux environs , & que vous fouhaitez

qu'on y replante ce bel arbre, à l'ombre
duquel vous fumiez autrefois fi paifible.
ment, & où l'on faifoit de fi bonnes affai.
res. Pour vous témoigner combien cela
nm'eft agreable, je vous aflûre par ce Col-
lier que j'y travaillerai aufli de mon côté
au plûtôt, & d'une maniere que fes raci.
nes feront fi profondes & fi affermies que
rien ne fera plus capable de l'ébranler.

SIXI'ME COLLIER,
J'aprouve la parole que vous avez a.

dreil*e aux Sauvages du Saut & de la Mon.
tagre, ils vous répondront lorfque vous
patTerez à Montreal en vous retournant.
Je fuis auffi trés- content que vous m'a-
yz fait favoir que vous avez continué
d'adopter le Sieur le Ber & fes Neveux les
;ieurs de Longueuil & de Maricqur , à 4
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place de Monfieur le Moine leur Pere. -Si
dans la fuite j'ai quelque ch.ofe à vous fai.
re favoir,, j'en chargerai volontiers l'un
des derniers , pui(que vous m'affurez
qu'ils feront bien reçûs , & que l'on aura
confianceen eux, & que vos cabanes le
fouhaitent.

S.E PTIE1'ME COLLIER.
Comme vous m'avez prefenté un Col.

:lier pour,me fervir de ponion cordiale,
& pour me faire rejetter tout ce que je
pouvois avoir de mauvais fur le coeur,
4e vous doniie aui ce dernier -Collier
pour vous fervir de contrepoifon contre
tout ce que les Anglois & Flamands vou.
droient vous infinuèr pour effayer de tra-
verfer les bonnes difofitions dans lef.
quelles vous me témoignez être , & m'o-
bliger par là à perdre les fentimens d'a.
mitié & de tendrefle dont je vous donne
tant de marques.

Le Confeil fni on conduirit ces Am..
baffadeurs chez Monfieur de Champigni,
qui leur donna un.grand repas, où fe trou-
va le Cone de Frontenac & les plus con.
fiderables du païs.

Onnagoga & Theganifforens ayant fcû
qu'Onontio foupoit ce jour-la chez le Che-
valier de Vaudreuil, prierent Mr Trouvé
qui avoit été autrefois Miflionnaire chez

eug~
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~,de les y conduire, parce quils vou.

bient le prier de les -écouter en particu"
lier4 lis lui prefenteretit un'Ferre: ou Cl
lier fous terre. je m'explique.

Q:ýuand les Nations fauvages veulent
parler de quelques aiccomnmodemens ci
partiCulier , ils donnent un Collier en fn
,cret aux Perfonnes avec qui ils ont à trai..
-ter# Ce Collier fous terre "toit de la part
de Garagontié, le Grande Gueule,& Tho--
rontifadi , qui font les trois- Chefs les plus
contiderables des Onnontagw~z. Ils lui
4eruandoient la continuation de fou efti-m

t me.le priant d'être perfuadé &ýu'îls feroien-C
tout cc qu'ils pourroioiit pour engager
nlon feulement leurs. Pareris a çcouter f&k
Voix,. mais le refte de leur Village.

Le Comte deFroinenac -fuit rr's fatisue
fait du bon fouvenir de ces trois Chefs ý
* . leur envoya auffi.un Collier de renier-ý
ciement. Il voulut faire les chofes de bon.Y
ne grace devant leur départ.

Les prefcns font des attraits qui font
ordinairement quelque -impr.efi.n fur

* l'efprit de e~ux qui les reçoivent. Tous
ces beaux difcours quxi s'ptoient faits re.

û ciproquemen , regardoient à la venité le
e- bien des deux Nations ilfaloit encore
e leur taire voir en particulier que l'on fai

z foit état de leur perfon=e. Ou les atTeqw
7imc IY"
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bla dans la même fale,.& on leur donne
des jufte-au-corps galonez, chemifes gar,
nies de deftielles, chapeaux & plumets
avec d'autres hardes qui étoient neceffai.
res à les couvrir ; au lieu qu'ils n'avoient
que de fimples capots de cuir fans chemi.
fes, & de trés mauvaifes couvertures.
Theganifforens étoit proprement habillé,
il avoit un grand capot rouge galoné d'or,
avec une couverture d'écarlatine : cet
habillement ne lui avoit coûté qu'un re,.
merciement qu'il avoit fait au Gouverneur
de la Nouvelle Yorn,qui le lui avoit envo. Z

yé pour le détourner de venir à Quebec,
prétendant le lier- par là à la cabane des t
Flamands, 'y tenir toûjours attaché, & h
1'ethpêcher de tourner les yeux du côté L
des Frangois. Pour moi, répondit Thega. a
nifforens à ce General, ma réfolution et
prife ; je vais voir mon Pere Onontio. Je !i
,te renvoye ton Collier & tomps les liens &
dont tu voudrois-te fervir pour me rete- k
nir; cependant je garde ta couverture & d
ton capot j je fuis nud, ils me garantirent h
du froid pendant le Voyage. Meflieurs les a,
Ambaffadeurs toient charmez de toutes le
les liberalitez qu'on leur fit. On leur don., a%
pa le lendemain le plaifir du mortier & fe
du canon. Ce jeu militaire leur plût allez. m
ils admirerept l'artifice de flufieurs fufées 9
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ýtý ne Pouviqient s'éteindre dans l'eau ay
dans la bouë , quoiqu"on les y enflent err-
foticées a pltrficursýrepr1fes. Les Sauvages
font naturellemelât fuperftitieux & cro-
Yent to^jý'tir-s qu'il y a; de lenchantement
dans les chofes qui leur paroiffent extrat-
ordinaires o u qu'il y régneý quelque
EfPrit.

Le Comte' de Frontenrat rre' pouva-nt
ý'empêcher de remercier les trois famit-

les Iroquoifes clui lui avoient envoye un
Collier foue terre ,,ciût évre obligé de leur
rendre le reciproqu-e,,- Il letir ený envoya
un auffi de m-êm'e Ir les afftirant quil féroit

S toûjours une diffiniftion particuliere die
c leurs familles, & quil leur continuëroit. j » *1 leur avoit accord"la même amitie q.wi

autrefois-.-
Il e.ýf , Madaaie FILIGeurs converra.

rions particulieres, avec Onnagoga, The--
ganillbrens & le frere de Tareha, pendant
le fe, .ils firerit auprès de lui je nd
doute pas qu»il, ne leur fit connoître
le tsop de nàénagement que les Anulois
avoient pour eux etoit plût-ôt un eflFet de
leur inter'cc propre que de la patTion qu-'ils

avoient d'emobraffer le leur. Il leur reprd.
fenta peut-être qu-ils pourroient être eux-

Mêrnes leur Viâime ., dans une querelle
,sui leur àvoir déia couté tant de mondQ,

V 1



27.1Iif*#irtees Mea'urs
]Les trois cens prifonniers Aniez que l'oni
avoit fait dans leur Fort éroient encore un
zreprocbe qu'il faifoir açix Anglois de les
avoir fi peu fotrenus dans une occafion
4oû ils étoient de la moitié pins forts que
les François,. qui n3 eroienc au plus que
cluatte cens , il leur tendoit aparemiment
encore fes bras comme un bon Pere roû*
jours prêt à les recevoir, lotfqu'ils quit.
teroienr l'égarement oùL ils étoient,- & il
leur ouvroir la porrF pour les faire rcntrer
dans lAlliance qui avoir, été auitrefois en-
r'eux & les Frar çoxs.

Le bruit de la Paix que les Iroquois vott.
fuient faire avec nous fe ré-pandit parmi
troutes les Nations, d'enhaut. Les Outa-
ouaks jaloux de ces d-émarches voulurent
favoir ce qui en étoit ; ils étoient fort
furpris qu'à leur infçû le Comte dt Fr on-
tenac fe racoinnioda avec leurs eninemis
irreconciliables fans le leur faire favoir:ý
ils avoient fo'ûrenu k-s inteés deý la Na-
tion Franiçoife avec tant d>iclat, qu'ils nle
p 1ouvoient comprendre que l'on voulut les
facrifler fi à contretemps. Ils, ne de'cendi.
irent donc que pour faire des reproches
fanglans. Louvigni qnai &voit apIS VS
les retfforrs que les Angylois faifoienit jo)uer
parmi ces Peuples, à floccafson des Chefs
qui étoient vcnus traiter de Paix-, dejêcha
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Matit pour en donner avis au Comte de
Frontenac Il allqra les Nations alliées'que
leur Pere étoit incapable de les rend-te des
Vi6imes , & les engagea d'envoyer de
leurs principaux Chefs pour en connoître
la verité. Mantet qui étoit parti exprés a-
vec eux rencontra Maricour à fept lieuës
de Quebec, qui conduifoit les Ambaffa-
deurs Iroquois à Montreal. Cette conjon-
âure étoit, Madame , trop délicate pour
les laitier palier outre ,.il fe rendit incef-
famment à Quebec pour avertir le Com-
te de Frontenac de l'arrivée des Chefs On.
taoaks. Il en repartit aufli-tôt & fit re.
venir de fa part Theganifforens & quel-
ques autres de fa Nation.

Les Iroiquois auroient eû trop d'iMpa.
ience di retardement de lets- Chefs ,

l'on fi obligé d'en dépêcIrer quelques-
uns pour leg faire part de l'alliance com--
mune que 'on vouloit faire avec nos AI.
liez qui étorient venus exprés a Quebec;
il érog donc juae de difliper leurs foup-
cons & de les guerir de leur crainte, l'on
tint exprés un Confeil pour eu: fans y ap-
peller les Iroquois. L'on ne fit qu'y repe-
ter ce que contenoit les Colliers qu'ils
avoient prefentez. On en tint un autre ou\
ceux-ci furent apellez. Theganiforens reï-
sera ce qu i avuit dit. Quand les Hurons

V3
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& les Outaouaks virent cette conformite
de fentimens -ils alTurerent le Comte d
Frontenac qu'ils étoient déttompez de
tous les mauvais préjugez que leur Nation
avoit euë contre l1i, & le remercierent de
les avoir compris dans-ute affaire publi..
que en laquelle ils croyoient n'avoir eû
aucune part. Le Baron Chef des Hurons
voyant qu'il manquoit dans ces affemblées
un des plus grands Chefs d'Onnontague
qu'il connoiffoit , ez--qmelque foupcon
de cette entrevûë fincere , il demanda à
Theganiflorens d'où vient.qu'il n'étoit pas
décendu avec eux À Celui ci dic qu'il étoit
malade lors qu'il partit de fon païs. Ce
Chef Huron qui ne manquoit pas d'efprit
s'adreffa enfuire aux Iroquois. Il femble,
leur dit-ilque vous vous êtes bien oubliez
d'avoir tenu une conduite pareille à la vo-
tre >& d'avoir avalé fi facilement le poi.
fon que l'on vous a donné, qui vous a fait
perdre le fouvenir de l'obeïffance que
vous devez à votre Pere. Pour nous Hu.
rons nous n'avons jamais voulu manquer
à notre devoir, & nous fommes refolus
de continuër à l'avenir à écouter toûjours
fa parole, & à y être obeïffans. Ilfe leva
aprés , & tirant un Collier dedans fa che.
.nife , il haufla fa voix & dit :
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te Baron Chtf des Hurons.

de Mon frere Iroquois , nous voici, tous
de &eux fur la natte de notre Pere Ononio,
Dn y t*ouvre mon coeur . ouvre- moi le tien;
de fais voir que tu ne garde plus de méchax.

l tes aiffaires daàns ton- ventre :je n'ai plueLeu de penfées ny de paroles que celles de no-
ns tre Pere Onontft', & je ne regarde plus dux

es côté de l'Angtois ,dont la vûc m'eft infu-.
uéportable. Montre- moi donc aufli fi tu eft

fi fidele-&à Onomtio que je le fuïis ; voil à tout
àce que j'ai à. ce dire pre fenternent.

as Theganiflorens ne voulut point répon.111111
it dre à ce Collier qu'il n'eût parlé en parti.

e culier à Onnagoga ,&aux autres Anibaf.
rt fadeurs*
e, Vo'ci la riprnfr qu'i 5 oa/ftre

ez Theganifforens, au Baron Sallharhetfi,
Ceft le nom que l'on donne aux Hu.,

)i- rons de Michilimnaxinak, nous devons
ir nous rafmbe dans quatre-vingt- Jours a.:
t Montreal.é je z'ouvrirai mon ventre , &

.0 tu avouéras que mon coeur eft aufli fin-
er cere & auiffi fidéle à Onontio que le tien.
us Les Iroquois furent congediez- enfuiteý
Is &partirent avec Maricour pour Montreal.
a les principaux Chefs d'o Sauit & de la

Montagne s'affembleren-, Madam e,. chez
le Gouverneur,. pour répondre aux Col-
beirs q~ue cerr Àmbaffadewus leur avolent
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prefentez à Quebec. Peu-de jours aupara.
vant le Frere de la Plaque qui avoit-fa,
femme prifonniere au Saut , vint la trou.
ver d'un propos debberé, il donna avis
que les Aniez fes freres venoient en Parti
contre nous ; on en fit. de grands repro-
ches à Theganiflorens , on lui dit que
cette rupture ne venoit- que des follicita.
tions des.Anglois qui commençoient à
faire leur éfort pour troubler ce qui avoit
été déja projeté. On leur confeilla de fe.
bien fervir du cordial que le Comte de g
Frontenac leur avoit donné par le dernier pCollier de fes réponfes pour rendre fages
les Aniez.

TheganitTorens affura d'un grand fang
f£oid qu'ilric croyoit point-que les Aniez 1<
ofaffent faire un coup de cette nature ,
qu'au refle s'ils s'amufoient à-porter ob.,
ftacle à la Paix, & fi les Outaouaxs fe dé. '
claroient aufli contre eux , cela n'empé-
cheroit pas les quatre autres Nations de-
la conclure. F

Thegamifforens qui prévoyoit toûjours ti
les chQfes de loin avoit prefenté en fecret d
un Collier aux deux Capitaines du Saut p
pour les exhorter d'apuyer la Paix : il les
pria en même-temps de leur donner avis a
des difpofitions où feroit leur Pere en cas f
dc changement. Les S-auvage& du Saut qu - d
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avoient averti le Chevalier de Callieres
(e ce Collier , répondirent qu'ils pou-
voient fe fier entierement aux paroles que
Onontio leur avoit données ; mais qu'ils
prifent bien garde de leur côté à ne point
violer ce qu'ls avoient promis. Enfin The-
ganiforens & les autres. A-mba<Tadeurs s'en
retournerezt fort fatisfaits de la naniere
avec laqUelle ils avoient été reçûs. -

Si les Iroquois eurent lieu d'être con-
tens , les Outaouaks & les H'urons ne le
furent pas' moins : on- leur fit de pareils
prefens à leur départ.

Un Chef des Kikabous Outaouaks de
Nation , ayant vi que perfonne de fa Na.
tion n'étoit décendu porr écouter comme'
les-autres la voix de 1eur Pere , fe hafarda
malgré tous les perils go'il pouvoit etTu-
je- dans fon voyage, de venir l'atfurer de
l'arachement de tous fes gens. On lui dit,
Madame, qu'on lui étoit bien obligé des
marques de fon attachement à la Nation
Françoife, & qu'il aprendroit dans qua-
tre- vingt jours par le Rrochet & les Chefs
d'es Outaouaks ,ce qui auroit été conclu
pour l'intetêt commun.-

Il étoir à propos de faire favoir aux-
autres Alliet les négociations de Paix qui
fe faifoient , l'on profita pour cet effer'
du départ des Francpis qui allerent cher'-
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cèher leurs Pelleteries à Michilimakiiae
LÈe ]Baron ne put remônter à fa Nationi à e
caufe de fon1 grand âge 5 il charg-ea un de ;qà
fes gens de l-es aoeurer de tout ce qui' s'éroic ?ai
paffé dans les Confeils qui s toient -tenus bie
à Quebec1edi

,Quelque poritique qu'ayent puû avoir tan
kýs Iroquois dans les- mefuàres qu'ils ont j
prifes en Venant traiter de Paix JI eft toûý . U

.jours glorieux au Comlte de Frontenac d'a. re s
7'eoir obligé la plus formidable & la plus foi
1iere de toutes les Nations de l'Amerique
a lui envoyer fes Chefs les plus con fidera. qui
bles;- & ce cievoit être un cruèl chagrini l'ci
aux Anglois de voir que la Paix ou la gue- q
re nous éroir fort, indlifferentee; eux dis -jc, 0~
qui vouloienten être le.s Media.teurs. NôJ. P
tre General ne temoignoit n'y .foibleffe le
n'y empref[eennt pour la Paix , il leur eni tei
prefcrivoir mnême>l es conditions. h

Sur l'avis que trois-E fclaves François & du
Ûrois Onnontaguéfes avoient raporté , ae te,
prés l'arrivée de Th-eganitlorens, que les vo
Anglois faifoient Ûn grand armément a rel
Manathe,. dans la Nouvelle Yorc,. où l'on mi
prenoit les gens fèur force pour , difoient. Po
-ils . venir à Oi..ebec. Le Comte de Eronw
tenac donna ordre que l'on acheva la Re. pr,
doute du Cap au Dia mant , & que l'offA
'it dans fa perfeiCtion la plateforme dfe la C
Baffe Ville.

I
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t'on avoit trempé au Fort Frontenac

à ;es mains dans le fang des Iroquois-., il fal..ý.
e oit les laver & y replanter'cet arbre de

p Paix qui leur avoit été autrefois fi agrea-
a ble: ce lieu en un- entrepôt pour les Par-:

tis qui auroient pû marcher contr'eux
t ant de notre côté que de celui de nos AI.

t iez, on y auroit trouvé des munitions do
fguerre & de bouche ; on avoit déja choifi
tes Officiers , les Soldats & les Habitans

> pour y monter.
t Tout étoit donc difpofé pour cela , lor .

qu'il ariva trois Vaiffeaux de guerre pour
'r l'entreprife de la Baye d'Hudfon, celui

quien étoit comme le Çhef avoit permif.
j fou de la Cour de pren re des Canadiens
· pour fon expedition.: il fallut y obéïr, c

le projet du Fort Frontenac fut par là in.
i erronpu. Des Corfaires Anglois s'atta-
£hoient à troubler le cçommerce au bas

& du fleuve faint Laurent -ils fcaoerl
temps qIe les Vaiffeaix Marchands de-
voient venir de France en Canada , ils pri..

a rent le faint Jofeph qui valloit bien cent
a mille écus : cette perte étoit conCiderable
- pour le.païs qui y avoir de grands interêts.'
- L'on fut bien furpris, Madame, d'a..

r rendre la Paix entre les Abenaguis & les
Anglois. 'Edzirmet & Metaotiando, deux

Shefs, s'aboucherent au Fort de Pçruç
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kuit avec le General Guillaume Phips;
Nos affaires de Lacadie auroient été dats '

un mauvais état, i ViIlieu Capitaine qui
'comrnandoic au Fort de Nazog"eat fur la
ziviere de faint Jean,. n eut donneé un
rude 'échec a toutes ces negociations.l
attembla les Abenaguis de PanaQiianificau, I
qui n écoienc pas encore entrez dans cet.
4,e Paixpourila faire romnpre à ceux m&*nêeg
,qui l'avoientzconclué. Les Anglois firent
une trés - grande faute en cette occafion
par le peu de foin & de diligence qu'ils
ceurent a-renvoyer les prifonniers, apréc s
,cet accommodement .; cette négligèence
leur fut -fatale. 'En éfer , ViIlieÙ leur fgt
coxinoirre avec efpir que les, Anglois ne
,faifoient que les amufer, & Medo(tok
Chef d'un grand Parti qui n'é:oit point dn
-tout porté à la Paix., goita cette penfée. a
Des prifonniers Anglois quin'attendoient £
que 1l'échange,ý firent -tout ce qu'ils pûren;
de leur côté pour en arrêter le coup. d
Auffi - tôÔt que la déliberatioiu fut prife r
d'aller en gqerre, Vîllieu fe mit à la te e
de deux cens -cinquante Sauvages , n'a.
yant qu'un Franois qui lui feivoit d'In. p
rterpréce ,ils aller ent a la riviere de PeL .
.cadouer, où tout 'Ctoit dans une gtrande $
:ranquilitè , ils Le feparerent en deux bangsa
des.; & après gvoir formé 1lufieLlxs pctI~e
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f artis pour faire les attaques en differens
e9droits. Ils commehicerelit le v ingt-deux

î~Juillet celle de'deux miaifons fortifiées 3oià
i réfidoient les Seigneurs de ces quarrie-s

S q'Ils enleverent. Ils en pillerent &biu.
a, lerent foixanre- autres., tuèrent cent qua.

rante ho-ummes , & firent vin~gt - fept Pri«.
me fonniers. Tanions,. Chef des Sauvages de
'en Pentagoiiet qui n'bavoit point eû de part

a~ toutes ces négociations, ,,ne trouva pas
S que fon Village eût allez ent-evé de che.
S velures, n'y fait aLlez de prifonniers,. il

s satacha vers Bafton. Il en fit plufieurs
j~qui raporterent que les Anglois faifoiert

i cs levées -conGiderable5 & mnenaçoient,£
ýOk encore Quebec ;que l on Coniaruifoitin quantité de Bâteaux Plats pour d écendre

Mie a Montreal par le lac Chamnplain. Vil!i-a
ent crt qu'il &toit de fon devoir d&avertir in.
en; ceilfammetit le Co mte de Frontenac des

-.dé~marches des Anglois. Quelques guer..:
rif rirsAbenaguis Pcopgent, qui

:êt firent prefent de plufieurs chevelures An-
lia. gloifes à leur arrivée. C>eft le plus gyrand
In. prefent que les Sauvages puiffent faire,&
,)f Ils prétendent faire connoltre par là l'latta.
ad chb-almnt qu'ils ont aux in.terêrs de ceux
ýan. à qui ils le prefentent, & c'eff.auUïf une
ý.it efpece de trophée qui les rend recomman.

Sdables dans leurs Nations. Nanciako,'etp
Tome I/I
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'4un Chef des Nations OutaouaKfes , arri
pour lors à Montreal ,il dit dans l'Audiez.
ce que le Comte de Frontenac lui donna
qu'il étoit venu favoir fes intentions &
écouter fe voix ; qu'il aprehendoit fort
quelques trahifons de la part des Iroquois
qui parloient de Paix. Le Rat, Chef des

Iurons prit enfuite la parole. Je vous de.
nande excufe , mon Pere , fi je n'ai point

aporté de Caftor, je fuis venu pour écou.
ter votre parole fur les affaires prefentes,
& voir fi les Iroquois viendront comme
ils vous l'ont promis, j'attends leur arri-
,vée n'étant venu que pour cela, je fuis nud
& n'ai rien aporté; ma jeuneTe a baillé la
hache, & eli prête de la reprendre quan4
-yous le fouhaiterez.

On les remercia de leur bonne volonté,
pn les exhorta d'attendre quelques jours,
parce que le temps'que l'on avoit limité
:toit proche, & on permit aux uns & aux

autres de faire la traite de quelques Ca.
flors. Autiouaé arriva fort à propos avec
des Goyogouens , qui ramenerent treize

prifonniers , entr'autres Hertel, la Fre-
niere, Ofliciets.

Le Canada étoit donc , Madame , dans
l'impatience du réfultat du Confeil gene-
ral des Nations Iroquoifes. Le Comte de

Frolnenac donna une Audiençe, oÙ tO4



Squl'ly avoit de Perfonnes deidiffir.
lon , clfaftiques & Officiers, furent.Jeu. conivoquez. -Les Chefs des Outaouakrs,

)flfl a liarons,. Nations éloignées, Algonkins,
& Abenaguis de Latadje, Iroquois du Saur

fot & de l a Montag9e ,y furent âpellez.
Un des Députez des Goyogouens pre'-.

des fenta d'abord troi5 braniehes- de Porcelai.-ý
de. ne en maniere de Chapelet, & s'adreffant,

O0int au Comte dé Frontenac. je vous parle
COU. lui dit- il, Mron Pere,3 de notre part & de
]M~ c elle des Ifonnentouans; nous voilà maiai,
irri tenant fur votre natte,. nous vous rame..:

ii ons vos enfan. vous e n pleurez la pear-.

Ié la ie .c'eft le fort de la guerre , j'eflye vos

a4 Il prefenta laW féconcte b-ranche & die.
Celle ci eff pour vous déb-oucher la goreà
ge afin que vo us puiliez parler, & la troià
~% fiéme eft pour nettoyer la natte teinte dtw

ri fang, afin que vous n 3ayez plus que des
a.x penifées de Paîxe.

C. Ceas branches. d'e P~orcelaine étoient,
avec Midarnie, comme un avant-propos pour
-eize difpofer les Auditeurs , lorfque ce Chef
Fré. prefentant elifuite un Colliier , s'énonç-i

dans en ces termes.
Votre file~ huriouaé eRt revenu che%%z

he ous avec Thegranittorens,ý & nous a fait
t0e de ontioî'cre que pour faire une bon ne Pai*

tOXuà



Flifloite del MlUeur:
il falloit vous ramener vos Enfans qui
etoient prifonniers parmi nous. Le voilà
de retour , nous vous en ramenons treize.
Il en reffe encore quelqu'autres tant Fran.
sois que Sauvages , vos Alliez , on eft
aduellement au Confeil fur leur renvoi:
mais nous avons voulu devancer les trois
autres Nations , & ne pas attendre-la dé-
cifion de ces Con feils de peur de ne nous
pas rendre dans le temps que vous nous
avez prefcrit.

Voici un fecond Collier qui vous fait
connoître l'elime particuliere que nous
faifons.d'Auriouaé , parce que nous favons
celle que vous , notre Pere , avez pour
lui ; vous le regardez comme votre enfant,
ainfi nous vous prions que Gomme il a
écouté ývotre voix , & vous a obeïl, enr
nous faifant favoir vos fentimens , vous
écoutiez auffi la fiene lorfqu'il vous par-
lera pour nous. C'eft tout de bon que vos,
enfans les Tfonnontouans & Goyogouenîs
vous demandent la Paix par le moyen de
votre fils Auriouaé ; nous fommes fince-
res & nous vous affurons que c'ef pour
toûjours - que fi par malheur il arrivoit
que les affaires changeaffent dans la fui-
le ,nous écouterons Aurionaè dans toutes
fortes d'occafions.

Lorfjue Theganifforens ,en donnant un

a
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froifiéme Collier , vous parla , mon Pere,
au nom de toutes les Nations, vous jettâ-
tes dans une folle toutes les perfonnes con.

an~ fiderables qui avoient été tuées de part &
eoi: d'autre, vous ne lui cachâtes pas que vous

aviez toûjours une grande chaudiere fuf-
dé- pendue , prête à renver fer toute la cabane.du_ Nous vous prefentons ce Collier pour vous1ous dire que nous renverfons cette chaudiere,

que nous les brifons avec nos haches, &
fait que nous jettons le tout au fond de la ter.
ou re, parce qu'il ne faut plus fonger quila Paix.

'o .Ce quatriéme Collier vous refera l'ef.
aocr prit , mon Pere , il vous donne une Me..
iac decine pour vous faire rejetter ce qui pour.roit encore vous relier de mauvais contre

tous vos enfais , nous vous prions de jet.>at- ter les yeux du côté des aut-res Nations

vos. roquoifes , elles décendent , comme je
eies lefpere, dans peu. J'ai voulu moi Goyo-

1 de gouen , & Tfonnontouan·, les devancer,
ice- pour vous marquer notre obeïffance dans
>our le temps. que vous nous avez prefcrit:
voit nous fouhaitons' que votre efprit foit auffi

droit que ce rang de Porcelaine blanche
utes qui efl dans ce Collier.

Vous faurez, mon Pere, par ce cinquié&-
a me Collier, qu'en partant du pais nous a--

onsgroans qpe nous ferions de recong

I
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dans trente nuits , pendant ce temps on ni
eft allé parler à la Grande Flêche ; on y p
délibere fur les paroles que Theganilo. u
rens a aportées de votre part :-au retour ai
des Députez nous décendrons tous en fem. <i

ble pour terminer entierement les affaires, O
C'eft une maxime generale , Madame, di

parmi tous les Sauvages de fe confoler les Fi
uns les autres par des Colliers, lors qu'il ci
leur arrive quelqiues affii&ions publiques, B
Le feu prit au Village des Sauvages de la r<
Montagne par la faute d'un ivrogne, leurs F
cabanes & l'Eglife furent brûlez, & la p
clôture du Fott entierement confommée: C
cette perte monta à vingt mille francs. A

Ce Chef qui avoit parlé jufques alors fe p
tourna du côté des Sauvages de la Mon. al
tagne , en leur prefentant trois branches p
de Porcelaine. J'effuye , leur dit-il, vos
târmes , mes freres de la Montagne , fur tc
l'accident qui vous eR arrivé par l'Incen. S
die de votre Village que j'ai vû brûler; (
& outre cette Porcelaine ce Collier ef ti
encore pour vous exhorter à ne pas per- 3
dre l'efprit fur cet accident, qui ne doit u
pas vous empêcher de patter de Paix a no- f
tre Pere commun Ononri.. d

Le Comte de Frontenac écouta ce Chef f
avec beaucoup de tranquilité, mais com- I
sne il vit cp'il ne faifoic pas mention de d

M
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nos Alliez , il lui demanda s'il ne vouloit
pas les y comprendre ? il fe trouva d'abord
un peu embaraffé. Àprés avoir confulté
avec les autrés Chefs il répondit , que
quand il avoit remercié la Chaudiere que
Onontio avoit fufpenduë, il avoir préten-
du que ce n'éroit pas feulëment celle des
François , mais celle de tous fes Alliez:
cette réponfe parut ambiguë. Le Pere
Bruyas qui entend parfaitement bien l'i-
roquois , lui dit de la, part du Comte de
Frontenac, qu'il étoit en peine de ce qu'il
pouvoit répondte à. fes enfans les Hurons,
Outaouaks , Miamis, Iffinois & autres fes
Alliez qu'il- voyoir prefens , ne fachant
pas encore précifement la-penféedes trois,
autres Nations Iroquoifes- qui n.écoient
pas décenduës..

Cette repartie inopinée conaerna au-
tant ces Députez qu'elle réjoit tous les-
Sauvages Alliez qui étoient à ce Confeil.,
Q¿elles acclamations & quel bruit n'en-
tendit on pas en ce moment,à peu prés,.
Madamecomme celui d'un écho, qui par
une agitation fucceffve. retentit dans une
forêt ; oü femblable à celui qui raifonne
dans un Auditoire, lors qu'un Orateur qui
ßâte agreablement l'oreille de ceux qui
l'écoutent, fe voit en même temps aplau-
di dun, chacnn. C'en fut allez aux Satio.
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vages Alliez pour être perfuadez qu'on lea "

eltimoit , & que leur Pere commun ne d
touloit pas les abandonner.

Le Comte de Frontenac accepta le pre. 
Mier Collier , par lequel il les remercioit
des treize prifonniers qu'ils avoient rame.
nez , auquel il differa de répondre. Il leur
fgût bon gré d'avoir précedé les Onnonta.
guez, les Onneyouts, & les Aniez, leur
lail'ant la liberté de s'en retourner dans
peu de jours,. ou d'attendre les Députez
des trois autres Nations qu'ils difoient de.
voir décendre. Il leur remit les autres Col.
liers qu'il ne voulut recevoir , rne pouvant
détruire ce:te grande Ch -udiere qu'il te-
noit fufpendu', que les cinq Nations ne
vintTent unanirnement lui demander une
Paix generale en laquelle tous fes Alliez
fulent compris.-

Le refte du jour fe pafa en Feflin ; nos
, Alliez commencerent à bannir toute i
quietude de leur efprit, ne fongeant plus
qu'à obeïr au Comte de Frontenac , & fe
repofant entiererment fur lui : il trouvera,
difoient ils .les moyens de ne pas fe laif-
fer tromper par leurs déguifemens ,puif-
que il s'eft aperçû dŽ leur peu de fxncerité.

Aprés que %l'on fe ftit bien reioüi pei-
dant deux jours , le Comte de Frontenac
tint, un autre Confeil , où. aflifterent le

I
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ce p9uone qù téoient au préce-

dent. troute l'afTernblée fit filence,5 & -url
Chlcunl jercoir les yeux fur lui lorfqu'îl
coqm mençg a parler ainfi.

.Mes Enfins les Gojogouens & 7fonnoné
lo$4 ns » je vous temoignai il y a deux jours

ceI 14 TM ue javais de vous voir ici 'ai peu
1 decbo/e àajoluer àce que je vous ai dit

Lr pour lors ,je fuois bien afir dJe tvous voir dans
les bons fentimens de la Paix > vous me le
félîe.r paroitre parf la ponè]ïsalité avec la.
-quelle voeus vous 'êtes rendus ici dans le

~' temps que je vous avots marque par Thtd.
nt g4nqfbrenfs enfurivent en cela les con/cils de
> mon fils Ausrioaé. en qui 't'oui ne fauriez.

le prendre trop de cinijlance, n'y lui1 marquer
étiezr. l'e/urne & la confiieration que vout
dvecz. conferve pour lui., parce que c'eff un
bon ejbpric quit ne veut que votre conferva-

os wn~ qui conni2ît bien que la Pac f x euleý
OS u vo%5 ga 'tr des mraibeurs que vouJ7
ne fturri*ez, viter fi vous fuVzje

L iceux con/eils des Angli.fr
Fous ne devez, donc pas douter que Je,

. n'a ye reçtu avec plaifir -les branches de PoT.
cel aine que' vous m'avez, pr-ejèntéý pour me

~'déboucher la gorge ; je l'ai librç & l'aurai
e. toujour, e 'ft pour vous- témoigeer que je

fois dans ces fentimens que je réponds par
cces trois branches de Porcelaine à cc/les lime

i j'ali rcîs' devouis.
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7'ai accepté avec encore plus de Plaifl çi

ie Collier que vous m ave z.., prefenre pour d
le renvoi de mes Prîforniers> .Y en ayant un
Confiderabile paptr qi j'avais bien de l'af-.
fr&ston Ô- de fle fHme ,ief;tns bien Iife que q
'vous ro yezU donné cette niar que d'obt*qjzn. le
ce.% & c'eJi pour 'vous en remercier que je ~
'vous donne ce Collier.

7'àuro:s bien fouhaite' pouvoir réponiri
a Dos aut,,-es Colliers , r.4-as voles ýVyeZ,iîe
qu'»il n'y auroit pas ei de pru lenice de le de
faire>j voyant q.«e ivous ne vous êtes pas ex. bko

.,pe Jie;, clairement Jier la raîx que le
defire que vouis fajiie. avec les NVatiolt m
Sauvages qui me font Alliées. Foues î:ugeý qi
avifemene coe.mmre eux qu'$ifau«dreit que 'euf. fei
fe peri» l'efp-rit fi j'y 4voîs- répondu>puf
que les trees ANations Iroquoifes ne font pas le
décendus dans le temps prcfcritt> & qse'elles fi
font a! lées prendre confeil de l'Anglois til p 1
ne manquera pas de les détourner de faire k
la paix 41vec nOOs 0 cejfera le mauvais efei
de rés avis ordinaires & il continuera di
les leur donner ainfi qu'i a1 ft prl a~ r

[e'. 7e ne puis demeurer dans l'inaftîon de
maon coté n'y reteneir' mes AiizPenan <

que l't,» dJlibere reut- 'tre quelque chofe à
Oratnge contre moi > on vous entrainera 7»l
gré vous dans les mé'mes fent'mn »
q1ue vous ff;e» ayeZ témoigne l gtar
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Pir la conduite que vous aveZ, tenue à 1,4
déMarche que vous avez. faite.

7e vous délr donc que je ne ptuis d'1,a.
Vantage flfpendre *cette grande Chaudiere
0,1e vous- aovet , 'oulu hîfr& jetter dans
le fond de la terre avec vos haches. Je dis
Smes Alliez, que vous vo yez, ici de Cont:..

nüur la guerre & ; elle ne finira poirit que
V4oS ne veniez, tous enfem7ble demander 14
Paix ,fi vous y manqez,. il me fera ai/i
de connoàrre quet vous n'.i,7iffiez. pe.int i
bko;ie fil, que toutcs les démarches que
ýVuts it#Z.. faitres n'ont ét que pour m'al
rnufer ;vous voycz.ý que l'ai le coeur elet,
qui parle librement & je n'aï pas def..
fein de z'oss tromper.

Les Gayogrouens voulurent embaraflèr
les Outaouaics par un reproche qu'ils leur
er fur le champ, les açct;f(auc d'avoir

eu avec eux des Pourparlers de Paix fans
la participation d'on ontio.

Vous avez, tort y continua. il * de blâmner
les Outaouaks d'avoir été chez., vous 1 C'e
vîous qu lejravcz, envoyé les premiers des
Députez. qvec des Colliers pour les fédoi..

fe leïr 4sf nt que j'avuis abpwio7 nn'é les
Mims , cela e#î fzux3 j: n'en ai jamai;

,tu la penfe, ils font du nombre de mes en.
flans, je les tiens j'$us moa proteff on, il n'y
Mura jamaie de Paix qu'elle »e fuit foor

10
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tous mes Alliez. pour mo,: je leur fîi it

bo gr e'tre venus ici comme v'ous les W-
voe~ tou4s s'expliquer avec moi fe e e

foupfons qtoe ?.wus leur dao&e4bPs dorner :ils pa
ont. marque~ en cela lobe:jJance quis ont FrO
to *jours e pour leur P ere ils fnt ver; VO

entre Tbegan:fl'orens > esx & moi ce Prin.ci
temps, leur pais efr plus éloigné de ma ca. au
kane qule le votre, vos gens n'en onlt four. j
tant paS fait dg "meintej

IlVos fera inutile dans la fuite de v.ous c
fervir de vos ru,/es ordinaires o-voila tous top
moes enfans affemble., il5 voye'nt commwe jel'
ivous réponds ,ils corrnoiJTent mon cSuor, v'ous $rd
ne pue.plslcJ4r donner de méfiance dpe vo
MiJ agiffer,, donc de bonre foi.. ces fr64. g16

Ie . .u -v s pn 1 atefois fi avanta. r

,geufer, ne voufs feïviront Plus de rie-i.
Le Rat , Chef des Hurons, .Je plus vO,
haie& le plus conifiderable des Nations c

A'enhaut . fe leva, & adrellari fa parolec
aux Goyogouens . leur dit :Nous voila en v
-prefencèi de nôAtre F'ere , il ne fau i&
lui cacher, raconte donc ce que porte les cor
Colliers que tu nous as adre{l ez & aux Ou. cý

raouaks c ceft toi qui as le premier en- it

,voyè chez nous. vol
Le Goyogouen fe trouva, Ma.dame, vO

un peu interdit à cette queafion x é r
poridit avec aiie;t d ambiauité l'lea 5

IM

IM
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r, i t grand bruit fourd parmi toutcs ces

lesi NatiolIs, & ils ne pd1rent convenir de
les leurs faits. Il fe fit de grands reproches de
ils parc & d'eautre fans que le Comte de

on Frontenac les interrompit. Comme il
>~Vovoit que cela n'aboutiffoj àacu k.

.claîrcitlemnent folide,> il conclut en difant
c- aux Goyogouens.
u. S' je »'éois pas unz aujji bon Pere que

je fuis, yje ne vous auroos *oit du tout
ouecoutés» puifque vu- #'ù'-es ia-s revenus ici'

,Fous tous e4ýrembIe :il me reffe Pourtant encore de
e je l'amitié -pour vous , l'a; COmfaffion de 'vo.
*ous sire e & je ne puis vous 'voir nuds;
ae vous avezu a/i le peu de hardes que les A.n.

bti. glois peuvent vous fournir pcour me 'venir
it. trouver' e & ramener mes /'refonnicrs,2 je

VOUS 'donne celLes..ci ?ipo>or vous couvrir %
)JUS VOtre retou4r.
ons Il le-ur* fit eni même -temaps diftribuèër a%
'oie chacun une chemife, un capot,. une cou-
L en verture, des Miraffes (bas à la Sauvage)
ier & d-2s fouliers. kiais je vous rec'it-cre en-
les core u ne fais que je ne difcontinuerai Point

Du. mes prépareifi de gxerre infqwes * ce que
en- teoftlls les Mations iro quoi/es ayent execu-»

té Mes dernieres paroles, je ne faareu
ne, vogs promettre qw'ils ne tournent point con-
ria tre Goyogouen & Ton>oontoaian , insf

cva fîge vjous ne me déclariez* que vous Vous7 ome II.Y
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continuer la guerre. Songzà cequ e o
dis, & ne vous prene. qu' a vous mêmne de fa.tous les malh.eurs qui Pourront vous arri. f
ver dans la fuite ; c*efb votre Pere qui voust i
parle , il aura to4 Jo;rs les bras ouverts Pour M
vous re.cevoir ýqua4d vou:* agirez,. fince, en
rement. ra

Vous pouviez t.vous en retourner versi au Pa
tres Dé'potez. en toute f eé fi vou ?DU. rai
lez,. mêmc je vouis donnerai de ma jeuneffe ha
pouir vous cfcorscr iufqt$'all lac fim rn &
çois* A4 l'pégard des IottqZes qiee 7'be9aniJo- aU
.rens m'a lai jfé au nom des cinq Nations,> fa
je les retiens jufquei a ce que j'ale de [es ê
nouvelles ,je les affure que je ne leur fi. Cu
rai point de maNquand la guerr: recurmmen. J
ceroit, le ne veux'pM*nt de ptareils prifra. 1
neers. ne me fers point de femblables 40 Uf
V.Zantagges , je les ferai posir lors *retoM rner d
en toute furcecn leuir pa"s :fi l'envie mn'ex Yý
prend je faurai bien en aller chercher ao ce
mnilieu ýdes Villagles ,prenez. donc garde à fil
Vous fi je yecommen ce la guer 're>, je mettrai d(
»OS les prif&nniers- à la Chaudiere.q

Les OutaouaKs qui éroient outrez des c
repro *ches injuffes que l'on venoir de leur
faire,2 fe trou verei fi piquez que le Rat ai
(e releva encore une feconde fois, dit, tc

l' çcoute ces paroles CGoyogouen

M
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e»* Tfonnontouan , voilà qui es bien que tu

fois venu trouver nôtre Pere Onontro. Tà
as entendu fa voix,tu vois ici tous fes en-.
fans les Hurons, Ouraouaks, Miamis
llinois, & tu connois prefentement com-
rme eux fes fentimens, il veut bien revoir
encore ici les Iroquois, pourvû qu'ils lui
rarnenent fes neveux qui font prifonniers
parmi eux, tant François, Hurons , Ou-
raouaks & autres fes Alliez, je vous ex,.

efe horte donc par ce Colliervous Goyogouert
n & Tfonnontouan , de donner de l'efprit

aux trois autres Nations Iroquoifes , & de
s, faire en forte qu'ils viennent inceftamment
[e, écouter la voix de leur Pere, & qu'ils'exe-
f,. cutent les paroles qu'ils lui ont données.
,,s. .Je vous déclare moi, tant au nom de
(on. funontatherônon, (c'eft le nom du Chef
s 4. cce1ffifegxus les. Hurons >qu'à celui
mer de toutes-ces autres Nations que vous vo-

n'en yez, quenous n'avons d'autre volonté que
r a celle de nôtre Pere, s'il veueque nous faf-

de % fions la Paix nou da ferons ; s'il nous or-
rtrai donne.;de faire la guerre, nousli mar-

queros notre obeiffance en marchant irn
des ceTarmment.

leur Les Abenaguis ne difoient mot yufques-
Rat alors , ils avoient écouté fort pafiblement
dit, toutes ces conteaarions, ils commençoient

1 4 s'ennuyer d'être fpectateurs, loriqu'ils
y 2
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prefenterent en pleine Audience quelques
chevelures Angloifes. Pour nouis dirent,.
ils . nous allons con[inudîr unIe' forte guect,
ze contre les Anglois.

Cette Audience fe termlina., Madame>
avec un aplauddfe ment general de tout'Ie
mnonde, & on lailla la liberré aux DýU
tez Goyogouens de s'en retourner quanI
bon leur fembleroir ; ce qu'"ils firent au
bout de cinqý jours.

Le Comte de Frontenac q-ui nie reMr.
roit que le repos & la fatisfaion de tous
fès Alliez fongea aprés à les renvoyer;-
mnais, auparavant qlue de les laiffer partir
il afl'embla encore un Confeil exprès pour
eux,> od tout ce qu'il y avoit de perfon.
aes de diftin&ion s'y- trouverent.

Miet enfans>, leur dit-il, je croi Vue vJous
orte.r perfoade% de mes intentions, qui
1'OuS connoiffc;ý prefentement que 'vos inte.
rIet: me font chers pa4r la réponfe que f'4i
faite aux rnvoyeý Gojogouens. Y'ous aveq
Vû que j'fay- refufé les Colliers qu0',I ls m'on;
trefenté . & que je leur ai dit* que- je ne
feroi's point la Paix a'vec eux que 'vous n'y
ffuJJez. compris>, & que je ne 'vcye toutes les
Nations me la 'venir demander. "Je dos'
1'ous a'voir cite toute la défiarice que les
.4ng!os> L oups ô' Iro quoi: avoient 'voola
siorss donner è& j*sfiues à ç tcmpis-là je
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les ferai mes pre'paratifs pour le Pri'ems

lr e -vous exhorte donc mes enfans de faire
e- des Part-is fur notre ennemi commun auffi.

tat que 'vous ferez. de retour chez, 'vos
e, ?que vous n'»alliez peint chez, les Sioux,

te này chex. les Ok±5gey qui font Alliez, de:
'u fli'nots 1ccmmre j> ai apris que 'vous en a'v:c%
i~4 evie~;& au contraire que 'vous tourniez,,
St0uteS 'VOS armes Contre l'IroqUOi«s ,comme

je ferai de mon caté jufqu a ce que je
1 i_ 00%ts faffet favoir qu'ils fient Venus tout
)Us de bon me demander la Paix.,

r; 7e vons-r ay bon gr! de 'vous être ren-e
'tir de-ls ici en plus grand nombre que vous n'y
)Ut itiez,, encore venus pour ecou4ter Ma -VOIX;
11- cXl une marque de l'obesjj>ance ques vosés-

avez. poMr 'votre Pere. 7 e ne* 'veux Pas 'vous
90S laifJ>cr partir fans 'vous donner des marques
pil de la fatisfatiion que j'ai de vous &le
te. 'vous faits ces prefens.

il fit donner à chacun deès Che,.fs qui fe
troaverent au nombre de trente-cinq , un

o; fUil , dix livres de poudre ,quinze livres
nec~bales . fix livres de tabac, deu-x che-

n'y ~ J .ie,' cptune couverture ,&du

les haches..
ros 'o ftquelques joôurs- aprés l el

les de guerre ,l'on croiroit manquer a la
0 1 i Ceremonie fi- l'on n' faifoir boûUillir des-
1' chi;=i qule 1C Sauvags- Maigent av-c.-e
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'délices. L'on chanta aufli la chanfon d Co
guerre , dans laquelle un chacun le CaIle. e
tête à la main , rapella les aâions qu'il D
avoit faites , où. fe forma des idées de ven p
geance contre les ennemis communs. L M
Sauvage eft naturellement d'un grand fleg. ça
Me , il faut quelque chofe pour l'animer, q
1:efperance feule qu'il- a de porter le fer fu
& le feu quelque part, découvre en mê- q
me temps les fentimens de fon caeur. P

Tous ces Alliez-s'en retournerent chez t
eux, comblez des bien-faits qu'ils recû- c
rent encore pendant leur fejour , & fort p
contens de l'affurance qu'on leur avoit n
donnée de les comprendre dans la Paix L
generale. Ae

Le Comte de Frontenac reçût deux in
jours aprés des nouvelles de Lacadie par ai
faint Caftin & M. Thuri Prêtre , Miffion- ai
niaire de Panaouamsket ; ce dernier lui fn Y'
favoir que le fameux Taxons dont je vous- ci
ai déja parlé', s'étant feparé de Villieu,
avoit pris ou tué quarante deux Anglois.

Le General Phips qui avoit crû la Paix t
generaie avec les Abenaguis , ne -s'ima- c

gnoit pas qu'il y eût des Chefs particu-
liers dont les Villages n'avoient point
participé à cette Alliance , tout étoit donc J
forrtranquile parmi les Anglois lorfque 1
e Chef AÂenagui vint foudre wuta
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coup proche de Bafton. Le Peuple fut fi
effrayé de cet-te irruption, que fi ce Ge..
ieral n'eût promis de le venger à fes.pro.-

pres frais, il eût couru rifque de la vie. Il
manda aux Abenaguis qu'ils eufent à le
fatisfaire dans- vingt jours fut l'irruption,
qu'ils avoient faite ionobaant la Paix, &
fur tout de lui remettre deux de leurs gens
qui- avoient été reconnus dans ce même
Parti.: que s'ils y manquoient il ne dou-.
teroit plus qu'ils ne fuffent les Auteurs de
cette rupture , & qu'il étoit à Pernxuit ,
pour s'envenger inceTtamment. Les Abe-
naguis fe' trouverent fort embaraffez.
L'état dans lequel ils alloient être réduits
leur dennoit à refiéchir fur les fauffes dé-
marches que quelques-uns de leur Nation
avoientfaites. D'un côté 1'a4fe&ion qu'ils-
avoient pour- les François , & de l'autre
l'averfion qu'ils nourriffoient dans leur
cSur contre les Anglois les déterminoient
à méprifer toutes leurs menaces.

Les Abenaguis fe flâtoient depuis long.
temps qu'on. leur envoyeroit de France
du fecours par mer : Les Vaiffeaux ce-
pendant ne faifoient que paroître à: la ri-
viere faint Jean-, & faifoient voile avec
la même précipitation. Les prefens qu'on
leur envoyoir ordinairement, ne venoient

pas-;. ce qui leur tenoit fort à-cçur. Quelle
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efperance pouvoiert-ils donc avoir duN
coté du Canada., ils favoient d'aill&liýrs O
par les Loups que toutes ces Ambaoeades b
des Iroquois n 3'éoienr que dés amnufemens '

pour abufer les François , ainfi qu'il falloit les
foûrcenir une forte & cruelle guerre de ?a
toutes parts. Co

Aprés toutes ces reflexions leur deffeiri tro
dtoit de témoigner au General Phips qu',ils
n'10avoient eûi aucune paxrt dans l'entreprife pa
qui s'éroic faite par Taxon. Cet aveu
un>eut pas éré fort, avantageux aux Catna-
diens qui fe voyoient menacez a tou lea
moment des Anglois, & qui fe floient peu Coa
à la probité des Iroquois. C

Monfieur Ihbury fit revenir infenfible' r
nient ces Lfprrits chauicelaiss. QuanclOnm'É-Lle
les eûtc un peu-rethis dans" leur affiere or- n
dinaire,> ils réfolurent- deine faire aucune, lu
réponfe :ils s'attacherent à ire leur re- U

cote àrmaiUer le gtain, epéa
reetàfe retirer dans-la profondeur des j

bois av-ec leurs Famnilles,5 pour etre hiors la
de l'infulte de leurs ennemis. de

Le Pere Milet quialvoit êté pris en ,-
mil. fix c-ens quatre-vingt -neuf au Fort
Frontenac par lés rroquois ,. arri-va enfr
à Q3aebec , il prêcedoit q1ýreha qui éroit
Chef de la députation, des Oineyouts . il
éçoit, charglé de Collieçs de la part des in
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Nations Iroquoifes , principalement des
Onnontaguez. Il eût une Audience pu..
blîque ; il prefenta d'abord trois: branches
d Porcelaine , s'expliquant en trois paro-
les. J'elluye vos larmes mon Pere Onontio

par cette premiere branche. Par la fe-
conde je vous netoye la gorge,.& par la
troifiéme je vous débouche les areilles.

Jonfcaire qui avoit été fort long temps
parmi les Tfonnontouans, s'étoit fi bien
infinué dans leur efprit , qu'ils le regarde-
rent dans la fuite comme le plus fidéle de
leurs amais, & commie un homme qu'étoir
naturalifé parmi eux ; ils eurent tant de
confiance ei lui que les Tfonnontouans
mirent leurs propres intetêts entre fee
mains , & le choifirent pour le Chef de
leur députation , & voici d7e quelle ma-
niere il parla au Comte de Frontenac en
lui prefenrant trois paquets de cinq lou-
tres chacun.

P RE MIE R PA QU ET.

Je vous fais ce prefent, mon Pere , de
la part des trois Chefa des deux Villages
des Tfonnontouans , Gayaraouagon ,

Gariotario-, & Sagotiarakon , pour vous
dire que nous embraffons la Paix.

S E C ON D' P A Q UE T.

Vos Alliez m'ont tué, je ne me fuis pas
4éfendu , parçe qpe j'ai dit que je voulois
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la Paix :Je vous prie d'infpirer ces mê .
mes pen(ees à vos Alliez d'enhaut.

T P, oisr ' M E P A QU E T.

Nous avons adopté votre Fils , c'en

Jonfcaire, que nous avons nommé Son.
nonchiez. Nous fouhaitons qu'il falTe L
nos afFaires pour la Paix, comme il fai.
foit autrefois des affaires publiques.

Le Pere Milet donna enfuite un Col. L
lier de la part de tous- les Iroquois Chré.
tiens , pour' prier le Comte de Frontenac
de leur accorder la Paix. Je fuis· ave
beaucoup de refpe& L

14 A D A M E y.-
I~ADAME,>

Vore rs-I humble, &c.
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VIL LETTIRE'
rande abondance des n ci- emp 'ckent

d'aller attaquer la Nation des Onnoi-
tagl4c.,, e des A;;i-eze

e 4,
.Lotivignt'part à la tete- de trois cens hom.

mes s pourfxrprenire le.s l'rolïu'ois dans
!eur 'partîe de chaffir,

Q.U.atre Iroquois îgnt brüllez à lfontreal.
Le Cornwandaxt An -;iit fa'glois de Peink_ it

ajaf;ner des Chefs Abenagoîs , gul com-
wercent de bonne _foi au pied de jon Fort.
G-rand dejrerdre chez, les Outaouak,,s > qeàç*--»t les D ' uteref oivé ep , z. des c *nq Xa'

Iroquoijrtfs pour faire la Paixe ' i
,Owask é.Càef rotien ýéroute les

Le Comte de Front£nac Part a 1 dge de fol*.m
xante & quatorzc ans avec un c s d'ar.
met j pour attaquer les Onncnta4«-e;ý,
Progrez. de cette CarPpaj;ýc.

MONSIEURe

Les Rois quifont au milieu de 1'éclar
(k de la urandeur. ne fav-ent pas -foayel4
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difcerner le caradere de leurs Courtifans. de
mais un Monarque aufji penetrant & au- 1u
'fi judicieux que LoUdis le Grand , dévelope lá
à vûë d'ail ceux qui ng l'aiment que pour av
fa Perfonne. Le choix que Sa Majefié a Co
fait de vous , Monfieur, en vous appro.. le
chant de -i prés de lui en eft une preuve, cf
l'on peut dire que vous êtes un Courtifan
fort poli ; mais toute cette politeffe eff ac. le
compagnée- d'un amour parfait pour le tO
Roi. Vous l'aimez fans déguifement & Mr
fans interêt , feulement parce.qu'il ea bon da
& qu'il e{t digne du cœ2ur de toute la tai
France , yrai caraüere d'un Courtifan qu
qui ne cherche que la gloire de fon Prin- h
ce , & qui n'a d'autre occupation que de de:
lui faire connoître fa fidelité & fon att. qu
chement. ne!

je puis vous aflûrer, Monienr , des d'é
menes fentimens que j'ai pour le Roi, je l
n'ai cherché que les moyens de lui plaire Pl'
par tous mes ouvrages, qui ne regardent mc
que fa gloire. Vous voyez dans la Leure
que j'ai l'honneur de vous écrire, avec l'el
quelle a&ivité Monfieur le Comte de dre
Frontenac l'a poulie chez les Iroquois a V

l'âge de foixante & quatorze ans. d y
La politique d'un Gouverneur du Ca: der

nada ne confifle pas tant à ménager l'e e,
grit des François qui font dans 1érenduë

M
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, de fon gouvernement , qu'à maintenir
l,'union étroite des Nations Sauvages qui

e i font Alliées. Le Comte de Frontenac
)ur avoir trouvé le fecret de fe rendre re-
a commandable chez ces Peuples par fa va-

o~ leur, & fa generofiré lui avoit attiré une
e, eaime toute particuliere.

a Ces Nations venoient à lui comme à
c. leur Pere, & lui ouvroient leur cœur avec
le toute la confiance -poffible fur tout ce qui
& regardoit le bien public, aufli il entroit
on dans tout ce qui pouvoit leur être avan...
la tageux. La preuve la plus convaincante

S qu 'il pouvoit leur donner de cette verita.-
n. hie bienveillance , c'étoit la deatruaioa
de des Iroquois les plus affidez aux Anglois

.qui s'étoient le plus fortement opofez auc
négociations de Paix ; ainfG c'étoit un coup

s d'état que de les accabler. L'Hiver étoit
la feule faifon-propre pour en venir à bout,

ire parce que l'on étoit certain d'y trouver dl
>nt moins les femmes & les enfans, qui dé..

re faits ou pris attireroient celles des guer.
riers, ou les auroit obligez de venir fe ren..

de dre à nous. L'abondance des néges qui fur.
à vint fit changer le detfein que l'on avoit ea

d'y aller avec un corps de Troupes coni..
a derables, parce qu'il fut impoffible de fai-

ef- e pailer les habitans de la côte du Sud à
'W led'Orleans, dans le gouvernement de

Tome 11I.Z
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Quebec, le.fleuve ayant été abfolunent t
impraticable depuis le mois d'Ocobre. p

L'on jetta les veux du côté des Aiiez, d
,dont l'expedition paroifToit plus aifée
nais comme les chofes d'éclat ne fe peu, d

vent faire fans que la renommée le faffe e
retentir de toutes parts , un Efclave Anió fi
qui en eût connoillance ne manqua pas fi
de fe fauver, qui en donna l'avis ; de for. rý
xe que ce grand projet avorta encore, p

Cen 'étoir pas l'embattas où l'on auroit É
pû être de fe battre contre cette Nation & r
les Anglois qui nous auroient attendus de h
pied ferme; m4is les mauvais temps qui n
çontinuoierit todiours ne purent permettre 
de faire une fi longue traite. (

Comme l'on ne vouloic pas être dans s
l'ina&ion l'on détacha trois cens hommes d
d'élite qui marcherent du côté de la langue fi
de terre , entre la riviere des Outaouaks' n
& celle des Iroquois, lieu ordinaire ot b
fes dernierg viennent faire leur chaTe.

Louvigni qui commandoit ce Parti fut e
arrêté dans fa marche par une nége qui '
,dura treize jours. Le-Chevalier de Callie- 8
res en ayant été averti lui envoya un C
prompt fecours de vivres pour fupléerà a,
ceux qui avoient déja été cotnfommez. F

L'on continua la route jufques à la ri- S
yere de Gananonçoui à fix lieuës du For d1

M
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trontenac , l'on 'y remarqua de vieilles
piffes. Louvigni jugea à propos de ne
détacher que des Sauvages pour les)fuivre,'
& d'attendre avec les François le retour
de ceux qu'il avoir envoyez au Fort pour
en aprendre des nouvelles. Ceuk.ci aprés
fept jours de marche, tomberent.le foie
fur une cabane, dans laquelle ils trouve..
rent trois homrnes 'endormis qu'ils firent'
prifonniers. Ils en prirent le lendemain à
inidi deux autres, & le foir ils en trouve-
rent encore une , où il n'y avoit qu'uIT
homme , une femme ,' & un jeune hom-
me, qu'ils prirent.aprés quelque reflulan-
ce. Je ne parle pas de trois de la même
Cabane qui furent tuez à la chalTe, aprés
s'être défendus en braves gens. Quatre
de ces Onnont-aguez pafferent mal leur
temps à leur arrivée à Montreal; car il
n'y eût pas moyen Je l'es garantir d'être
brûlez.

Tiothariron Chef de la Montagne eût
en partege deu% Tfonnontoians , dont
l'un fe trouvoit heureufement Con Neveu,
& l'autte qui étoit Petit fils du fameux
Garagontier, Chef des Onnontaguez, qui
avoit toûjours été fort affe&ionrné au±
François , fut donné aux Sauvages du
$aut. -Ceux de Lorette qui avoient etc
de ce Parti eurent aul une Femme. Lot..

?l
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vigni auroit pouffé plus loin fil les, bois
glui avoient fept pieds de néges , avoient
pu erre praticables. La difette des vivres
étoit d'ailleurs un trop grand obilacle
pour y rerifter plus long-tems.

Le Chevalier de Crifafi mourut à peu
prés dans le même-temps, Il étoit jorn-
feulement recommandable parfa naiflan.
ce , mais fon nmerire perfonel , joint a fa
valeur & à une prudence confommée , a-
joûroit encore un autre luffre à ce que la
Nature lui avoit accordé. L'on aprenoit
de temps en temps des nouvelles de nos
Partifans. L'on aporta deux chevelures
d'un Anié & d'un Anglois pris proche d'O.
range. Ce Parti qui étoit des Sauvages du
Saut , dit que les Anie ' ient retirez
dans leurs Forts , dans l'aprehenfion que
nous n'allaffions les refifter. Deux autes
prifonniers de la même Nation, qui arri-
verent deux jours après, déclarerent que
les Onnontaguez, Go-yogoùens & tnne-
youts , devoient venir au mois de Mai en
fort grand nombre vous, attaquer pendant
les femences.

Icothariron q.ui avoit tué trois Anglois,
pris Corlard & amené un prifonnier avec
lui, fut détourné du deffein qu'il avoit fur
le village des Aniez, parla defertion d'un
cie fes gens. L'on fîût du moins que les
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oient Anglois & les Iroquois fe tenoient extré ,
pivres inement fur -leur garde. Ceux ci denàa-n-
lacle doient du fecours aux premiers en câýf . 1d'accident & ceu% - là qui croient afTei

Peij émbaraffez d eux.mêmes , firent répôtifc!iielrli. C_
Vils ne pouvoient prendre trop de pr

igan. caution p -out s Y en garantir. Enfin deux A.
à fa tiiez qui s'évoient détachez de leurs cama.

!, a- rades furetit pris àuprès du Saut , & a.
ie la voientenlevé dewç François à la Ch!2naý7e,,
2noit proche de Montreal ,& bleflé, un autre à

Lotigtieil.
lures Peiýdànt que nos Saueages dé as quâr.
d'O. Ëers étoient occupez , tios Abenaguis agif.
!s du foient . Monfieur . avec affez de fitûiclté
tirez de leurý'ý-ôté contYe les Anffloïs.
que L',on, avoit projetté de faire un echange

aties de prifonniere de part & d"àutte. ýainf
arri. Carfin devéit fe charger dé-la part du

que Comte de Frontenac de cette négociation-&
ýnnc- quelques Érançois àetoient' porter ait
ai en general de B"aftori les Lettres , thais côm_

A.Aant me ils ne purent l'executer, 1"ôn-futoblig6
de fe fervir de Sauvages, qui en rehttirenr

ri-Oïs) Une que les pt-fotinierÈ Atifflois écrivoictit
avec au Commandant du Fort de Pemkulit. Ce.,
it fur fui ci n»eu* t pas la bonne Foi que'l-'ôij doit
d'un avi i , r qùand il s'agit du eroit dés gens. il

Le leî les attira infenfib1ementfýus le eeu dé fon.
Peri > fùUS Pr'é'texte dc leur ôeý1cr ce iqd3
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leur feroit neceffaire pT>ur la traite.

Taxon Chef conCider'able donna effe.
t:ivenent dans le paneau , quelque re-
montrance quon lui eut faite fur les in.
conveniens où le feroit tomber fon incré.
dulité-, il fe fepara des Lens, fe retirant
d s les bois avec le plus de gens qui pût
amaner , pour pouvoir profiter de cette
offre qu'on leur faifoit.

Ils y traiterent à la verité paifiblement
pendant quelques jours , mais lorfque les
Anglois virent les principaux Chefs fous
le feu de la mourqueterie, ils firent tour.
à-coup une décharge. Edzermet, fameux
Chef& fon fis,furent d'abord tuez à coups
de pialolet. Taxon fut lui-même faifi par
trois Soldats & quelques autres de même:
les uns furent entraînez dans le Fort ,
d'autres qui n'avoient point d'armes fe
battoient à coups de coûteaux,& tuërent
quatre Arglois. D'un côté la moufquete.
rie en jettoit par terre & de l'autre on fe
déba'rafToit le mieux que l'on pouvoir. Ta-
xon fut heureufement fecouru par un des
iens , & poignarda de fon coûteau deux
Anglois. .

Quelques MixmaKs & d'autres Sauva-
ges informez de cette fourberie, fe jet-
terent dans des Ifles vis.à-vis le Fort , &
furprirent u4 détachement de la Garnifon
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de Pemkuit , dont ils tuërent vingt. trois
hommes. L'on fit un petit armement
pour croifer vers la Nouvelle Angleterre,
l'on détacha pour cet effet deux Soldats
par Compagnie pour s'embarquer fut un
Brigantin & une Fregate , que montoit de
la Valliere Capitaine des Gardes du Com.
te de Frontenaco

Peu de temps aprës la partance de ces
Vaiffeaux l'on fongea à cette grande chau-
diere ( pour me fervir des termes de nos
Sauvages ) qui avoit été tant fouhaité de
nos Alliez. Quelques Ambagladeurs que
les Iroquois euffent envoyez pour traiter
de Paix , quelques proteflations d'amitié
& d'alliance qu'ils vouluffent faire avec
nous , & quelque bienveillance que le
Comte de Frontènac pût conerver pour
les Peuples qu'il regardoit comme fes en-
fans , il leur fallut cependant fufpendre fes
fentimens de Pere. La douceur ayant été
jufques. là inutile ,il falloit donc prendre
d'autres voyes plus efficaces. L'occafion
étoir favorable, la fituation du Fort Fron.-
tenac engage oit à ne pas differer davanrta-
ge cette réfolution.

Il pourroit être un afile pour tes ma,.
lades de l'armée ; les vivres & les muni-
tions de guerre y auroient été en abon..
4ance, c'étoit un entrepôt ; les prearaw
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tifs de gTu-érre à (fui ly on avoit pourvue pert. ci

dant, M-iver . tout ce qui é'tôit en un mot IL
neceffîire pôur une ýexped1'tion de -cette &

confeque'nce fut.prêt dan-s- le mois dé juin.
là milice du Gou-eerneenbnrde Quebec,
les Abenag-tiis dia Saut , de la Chaudiere, P
& les Haruns dé Lôtette., Pertirent en bon
ordre pour Montreal où ils fe rendirent le
'Vi'ngt_ &ux du moïs. Al arriva trois joUrs
aprés dés -nouvelles de Mich'licnaK'inaic,

qui nous intormerent di2 p1ufieurs parti.
idularitez. d

La Plùpart des 1ýZàtioi1ý de- ces, qùartiers, c
du môiný les Murons ennuyet de prendre
rios iliterets . reçurent agrcabletnent les
]Députez dès Iroquais. Là pblitique dé
ceux. ei d e nùls

, qui ne fe zt!býutb'ent point
obftacles qui furvênoienit d'ans tôutes leurs

tentive!s Jut Égiraindé qàu"ils s"infinuërent
adroitement dant l'efprit* d-e plùfieurs de
nos Allïezequi'j»fqü*alôrs-àvoimt faitpau-
roitre beaucoup deempmCetneint pi)ur nos
interécs ý ils commenceront à tenir leurs

Confeils en fecret fans le cofnmuniqieu
au Coniffiand-ant de MichilimarinaK, &

ès receoient les. Colliers des Iroquois.
1.a paik même étoit prefque coticluë ,
jufques-1 à« clusils envýôýerent au:t 1roquois
un Calumet depierre rou, e Xane beauté

d'une &-roffeùr extraor . inaile;ý; ýà-r Iz«

1 -
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quel tous tes Outaouaks invitoient les
cinq Nations de fumer dans ce même Ca-
lu met, & en fumant de fe refaire l'efprit
&"de s'affurer que MichilimakinaK & lèurs
Alliez fe fouvierdront du Collier d'Amik,
gu'ils n'oublient pas de leur côté que ce
prefent ne leur efL pas fait en vain.

OnafKé Chef des Kifrakons donna une
idée de ce Collier, il dit que les An glois
s'étoient fervis, Monfieur , de la voye de
l'Iroquois pour mettre la divifion chez

. nos amis les François. Ce Collier invite ,
dit Onasicé, à manger de la viande * blan-
che, & je vois qu'au départ de ces Dépu-
tez toutes les Nations s'y accordent ; ce-.

s pendant tu peux compter qu'ils me man-
geront auffi.-

s Ces Sauvages qui avoient aporté-les nou-
s velles à Montreal , donnerent encore à
t leur retour un rude échec à nog affaires.
e Ils publierent que tous les François é-

toient morts , que le fleuve faint Laurent
s étoit bouché , & que nous n'ofions paroî-
s tre fur le grand Lac, t que nous n'avions

n'y vin , n'y eau-de-vie, n'y aucunes mar-.
chandifes, & qu'ils n'atoieiit pas même
bû , ce qui les chagrinoit le plus; fi un
François qui aportoit en même-temp-
des Lettres du Comte de Frontenac a

. Les Françoi 1 L'Oceau.
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Commandant de Michilimalcinak, n'ei gr
détrompé nos Alliez des faux raports de
ceux-ci, je crois que toutes les affaires eni
auroient été dans un pitoyable état. en

Il fit valoir le coup que fit l'année paf. leu
fée la Durantaye fur les Troquois aulac qu
Champlain ; l'on fe fervit de toutes fortes dei
de moyens pour faire revenir ces efprits le2
Chancelans. Il leur ofrit de leur donner vo
ce qui refoit de marchandifes dans les
Magaffns de Michilimakinak au même ch
prix que l'on avoit accoûtumé, même à ne
crédit ; dans l'attente de nos \Vaitleaux far
que l'on difoit être retardez par les vents let
contraires :l'interêt feul animoir ces Peu. tot
ples, & l'embarras où l'on étoit de fatis. va
faire à leur pafflon nous erpofoit à de on
(ruelles difgraces ; car enfin dés que ces il
Nations quitteront nos inrerêts ce fera une foi
catafIrophe dans le Canada. Ils en font le qu
foûtien & le bouclier , ce font eux qui trt
tiennent-les Iroquois en bride dans tous
leurs partis Je ChalTe qu'ils font obligez (F
de faire hors de chez eux pour pouvoir te
fubfifler. Bien plus ils portent jufques ne
dans le centre de leur païs le fer & le feu. à 
L'on adoucit donc un peu ces efprits é. ch
branlez, & l'on tint un Confeil General.· Iel
Voici à peu prés, Monfieur, les expref. to
fions, dont fe fervit, le Commandant, au, ro:

M
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& Maximnes des lroquos. >.4t gnt que mon idée me peut le fournir.
Mes Freres il y a eu de tout temps des

s enfans rebelles , & de tout temps l'on
en a vû qui ont reçû avec joye la voix de
leur Pere. La méfian.ce a gaté le ca:ur de
quelques- uns de vous ; mais plutieurs ont

s demeuré fermes & ne fe font point ébran,.
S lez; je vois vôtre p.enféec'ef en vain que
r vous fongiez à me la déguifer.
s Je parle dpnc à ceux qui ont le ca:ur
e chancelant & qui ont ctû que le Gouver.
1 neur vouloir conclure la Paix pour lui feul,
c fans que tous fes En fans j fulTent genera-
s lement compris ; qu'ils faffent reflexion à
.e tout ce qui s'eft fait , & rejettent les mau-
« vais delleins que des efprits mal faits leur

e ont fait prendre : voyez avec quelle furie
s il frape & fe bat aujourd'hui, il a jettí

e fon corps & ne veut plus écouter les Iro.
e quois, les mefires font prifes pour les d4;

i tr&:re entierement.
s Regardez avec joye ce Katharakoi ;
r (Fort Frontenac ) c'eft la grande chaudie-
t te où tou;e la terre ira prendre ce qui fera
sI necefaire pour foûcenir la guerre jufques
. à la fin. Ne vous mpatientez pas, cette

chàudiere n'eft pas encore cuite, elle le
fera bien-tôt, pour lors Onontio inviter&
tous fes enfans au Feftin, & ils y trouve.
ront dequoi fe raffafier. Les pleurs -ç
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foûmifflions de l'Iroquois ne feront piug
recûs ; ils ont comblé la mefure, la pa.
tience du Pere commun eft à bout, leur
perte eft inévitable. Le fidele OuafKé prit
la parole. Mes freres , j'entens ce que
mon Pere me dit ; il fe bat, il n'abandon.
ne point les Iroquois, je le veux imiter,
ceux qui ne voudront pas me fui'vre n'ont t
qu'à demeurer paiibies fur leur natte, il
é -inutile que vous fongiez à rompre mon
deffein , je veux l'executer au peri de ma
vie ; j'ai de la jeuneTe qui ne me quittera
point. Jene pretie perfonne de mg fuivre,
chacun faoTe comme il l'entendra , &
qu'on me laiffe faire.

La Groite Tête, le plus contiderable de
toutes les Nations, parla außIi. Mon Pere,
je vois qu'il y a long. temps que tu prens r
du chagrin de notre mauvaife conduite,
j'en ai fouffert comme toi fans t'en rien
dire ; mais il eA temps de te delaffer: j
te dis-hautement & je ne m'en cache plus,
que fi j'ai *tremnpé en quelque maniere f
dans la Paix qui vous a été propofée ç a été C
fans deflein, pendant que les Iroquois é a
toient ici. Tu as pu voir que -mon fils d
Mikinak en pleuroit. : il ne s'e -point
peigné du dépit; tu lui yas voir le vifage
mataché, & les cheveux rafraichis. S on
çcui efi -guai il entend la uerre, aint

IM

IM
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a que tu le fouhaite , c'ef ma penfée, c'e(t
I- la fienne. Q ui eft celui de cette terre qui
I me regardera, & qui pourra trouver maw.
it vais ce que je ferai.

Perfonne n'ofa les contredire dans cette
i. Aemblée ; mais l'on joia toutes fortes
'& de refforts pour les détourner de leur en-

treprife. L'on eût beau offrir quantité de
il prefens à OuafKé, rien ne pût le fléchir;
fi fa Nation même-faifoit ce qu'elle pouvoir
a pour l'en éloigner, & malgré qu'on lui eût

coupé fes canots la nuit, il partit & alla
e, jbindre Mikimak au détroit.

L'on pouvoit dire , Monfêur , que ce
Chef étoit veritablement de nos amis ;·fou
voyage eût tout le fuccés poffible. En éfet,

e, les Iroquois qui chafoient fort pailible-
ns ment pendant l'Hiver, furent dans une
e, gra:ide intelligence avec les Hurons &
m les OutaouaKs , le Commerce fut libre
je entr'eux dans les boisils étoient devenus
s, les Commiffionaires des Anglois qui pro.
te firerent aflez maidu retour de leur effet,:

ceux-ci fe fervirentde cette grande union
- aprés laquelle elles avoient fait tant de

Is démarches. OueouirameK , Chef des PoI-
n1t teouatemis partir ci-aprés pour venir en

guerre. Ils fe rencontrerent tous deux &
joignirent leurs armes. Les -Hurons doa-
nerent auli -ttavis aux Iroquois du dî,

ITGme III. - A 4
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pait d'OuafKé ; ils plierent bagage, mais.
Duafycé fit unexelle diligence jour & nuit
qu'il les atrapa.

L'attaque fut fi rigoureufe qu'aprés un
combat fort opiniâtré -de part & d'autre
la plûpart des Iroquois fe jetterent à l'eau,
dont il fe noya quarante guerriers, Ouaf-
Ké enleva trente chevelures, fit trente
prifonniers, profita d'un butin d'environ
cinq cens robes de Caor ; ce qui pouvoit
monter a quinze mille francs.,.fans com-
pter pluGfeur;s marchandifes qu'ils trouve-,
rent, & l'on fit main baffe fur quelques
1lurons qui av.oient fuivi les Iroquois.

-Ce coup fut d'autant plus confiderable t
qu'il rompit entierement les commence-
rnens de Paix entre les Iroquois & ces Na-
tions alliées. Ouaf.Gé fit prefent à fon re.
tour de ces-Chevelures, & fans affe&er de
chercher les aplaudillemens que l'on peut e
donner dans fes momens à un guerrier,
il fe contenta de dire ces paroles. Je ne te c
dirai point ( en parlant au.Commandant de h
Michilimiainak) ce que j'ai fait, les, Fran- F
gois qui ont hiverné au Saguinan t'en ont
informé je croi que tu fçais qu'on m'a lié
les bras ,.les jambes & le milieu du corps,
qu'on a pendu des chaudieres & des fufils

' '% à ; i 1, A I
fouI mLa erLÇL , j a 1 C a etL U sIU LoUL,

je x'aiF.couté, mon Pere , j'ai fait ta vo-
T

n

II



.& Maximes defs Îroquois. 247
fonté, j'ai accompli ta parole ; tiens-moi
je te prie celle que tu m'as donnée, fais
boire de l'eau-de-vie aux guerriers , je
m y fuis engagé, je n'en veux pas goûter,
je leur en ai promis ; ils ont fait ce que
tu fouhaitois, ils ne t'ont 'point menti, ils
ont tué les Guerriers , ne leurs ments pas,
fais les boire. Je croi , Monfieur , que la
récoinpenfe alloit un peu trop loin ; les
jefuites n'en furent du moins pas contens.

La Mothe ayant apris que l'on faifoit à
Montreal de grands préparatifs pour fai..
re une expedition fur les Iroquois , vou-.
lut engager les OutaouaKs d'être de la par.
tie ;- il leur dit que le temps de cette grande
thaudiere qu'ils avoient fi fouvent deman.-
-dée étoit venu, il les invita par des Col,.
iers de ?y joindte, qutvique le Comte de
Frontenac ne lui marqua point un grand
empretlement de les avoir. Ouafré ré-
pondit le premier qu'il acceptoit volontiers
ce boUiillon que fon Pere vouloit lui faire
boire; mais qu'il ne pouvoit l'aller voir att
Fort Frontenac, parce qu'il fe trouvoit
obligé'de refaire fon Fort pour mettre fes
femmes & fes enfans à couvert. Les aaà-
tres Chefs répondirent de même.

Quoique Ouaficé & plufieurs autres tie
purent donner leur parole pour faire la
campagne dl'Onnontagué, ils ne laifferent

Aa

li



flißqeirr des Moeurs
pas de faire leurs brigues pour y envoy:s
4oo. hommes ;:mais il arriva un contre.
temps quirenverfa ce projet. Kitehinapé
Chef des Outaouaks du Sable, fit un parti
de vingt hommes pour aller contre les iro.
quois ; le Fils du Rat, fameux Chef Ou.
taouai s'y joignit. A prés quelques jours de
marche les Outaouaks rencontrerent un
canot Huron dans lequel il y avoit-un
homme, deux jeunes gens ,fept femmes
ou enfans. Kitchinape revint à Michili-
ma'kinak faifant tbpfiée des, Chevelures
qu'il aportoit ; comme fi elles eufent ét
des Iroquois. Les Hurons eurent foup-
gon de ce coup, & envoyerent deux çc
nois pour s'en -éclaircir. Lon tint un
Confeil dans leguél l'on réfolut d'envoyer
fix canots de La màêtne Natiun ,& l'on pu-
lia qu'ils alloient chercher les ennemis,

que l'on difoir etre proche. La Motte y fit

joindre quatre-vingt- dix Outaouaks, &
vingt François • l'on découvrit le lieu oU
les morts avoient été enterrez & coupez
par morceaux. Le reffentiment des H-
rons étoit juafe, il y auroit en, Monfieur,
de cruelles fites fi les Outaouaks ne les
eu(Tent apaifez par quantité de prefens
qu'ils leur firent. Ce contre-temps détour-
ina donc fes Peuples de fe trouver au Fort

rontenac . joint aux vifions de quelques.
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Z1 ins d'entr'eux quii publierent dansý leuris

e. illages , que le mauvais temps qu'il fai.
S foit étoit une marque que 7ews ne voulokt
Spoint qu'on allât en guerre. Il paroiffoir

fort extraordinaire que les Sauvages qui
.invoquent fi rarement ce Saint Nom,
ne l'ont en v eneration que par caprice

141 s> eri ferviffent -feulement pour autoiifer
in~ leur'peu d'af.'feCtion,

je ne m'artterai point à osdire auffi,
1- Monfieur, qu'une Fille de l'itle d'O rleanms

P traveffie en garçon , s'éotvnu rfn
ter au Comte de! Frontiteriac deux jours au-
paravant fan départ de qucbec, ayant,
difoit- elle, des nouvelles fort importantes
a~ àlui coinmuniquer fur les'Agoi de 13-

etfton ) d'oû% elle venoit. Elle difoir avoir vià
L'arriver de cette Ville huit vaiflkaux dfe

guerre , dont quatre fans moUiiller croi-
foîent à l'emboucheure du fleuve,. dang
l'attenite de quarante a cinquante autres-

)Uqui devôjïent arriver iriceftamment à Que-
cz bec que d'Iberville avait été pris à la

Ihye d'Hudfon , & qu'elle avoir- aidé àl
r, brûler à Batffon. Elle foûcenloir avec aflez
ns de fermeté ce qu'elle avançoit; elle difioit'

tant de ehofes qui avaient fi peu-de- vrai.
femblatce qu'on l'examina de plus présb
tan s'aperçût qu'elle était rille, & elle fut
fiftigée troîis 18oüar aprés par là Ville. L>'ý.
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mnour qu'elle avoit pour fon Amant qui 1
étoit commandé pour marcher lui fit peut.
être faire cette démarche indifcrete.

Les affaires des, Outaouaks m'ont fait
faire une digreffion fut la Campagne des
Onnontaguez. Tout étant prêt , le Coin.
,te de Frontenac fe rendit a la Chine le
quatorziéme Juillet, d'boX l'armée partit
le lendemain en ordre de bataillé.

La guerre fe fait ici d'une maniere fi
particuliere , qu'il· eft afez dIfficile de
donner une idée juffe des fatigues extraor.
dinaires que lon y fouffre. Il faut fe per.
fuader, Monfieur, qu'il n'y a point de
Çavalerie n'y de Charoy pour porter Is
bagages & les munitions de guerre & de
bouche, où il faut aller fur les eaux bra..
ver des Cafcades & des chutes d'eau de

fept à huit pieds de haut, dans lefguelles
Cinquante hommes ont bien de la peine à
faire pafTer un bâteau, & dans les endroits
les moins difficiles on fe trouve obligé de
fe mettre à l'eau jufques à mi-corps, étant
impoffible de remonter les courans avec
les perches &ý1es avirons, quoique les
canots foient extrêmement legers, qui ne
font que d'écorce de bouleau, oùX l'on
trouve quantité de partages. Je rm'expli.
que ; un partage eft une feparation fur ter-
;e du bord d'une xiviere à deux ou stois

'I I l
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LI lieues , Plus, ou moins , pour pouvoir s'&b
t. xemprer de~ marcher toujours dans des

boues impratiquables.
Il faut dans ces marnens que chaque,

es erfo nne porte fur foi L'on petit bagage;
L. L's canots fut L'es épaules, & traîner les

e bâteatux. Toutes ces difficultez n'empe.
it cherent point le Comte de Frontenac de

con duaire lui - même L'on armÉée à l'âge de
ri- foixante & quatorze ans,
le Cinq cens Sauvages fi.trent Partagez

. dabord 'de forte que fa plus grande partie
r. erouverent roûjours à- lAvant- garde,

eé corm fée de deux bataillons-& de t-oupes
ns de-deux ens hommes chacune. Ils croient

[e fuivis de plufieurs bâteaux détachez,. qui
i.. croient conduits par des.fHabitans, à qui
I-e 1on-avoit donné Îa garde des vivres & du

bagage,- du Capitaine de Frontenac , desr
à Chevaliers de CaUlieres 1.de Vaudreuil,&
ts de Kamezay. Le Chevalier de 'Callieres'
le commandoit 1'Avant-garde, dans laquelle
nt il y avoit deuxgrand hâteaux qui porroient-

~cdeuK pieces de canon de fonte ,.les mnor-
2$ tiers,gPrenades & uftenciles d'airtillerie. Le
ie Comte de Froirenac marchoir après l'A-
m vant. garde , ftiivi' de-le VaLfeur Ingenieur,..
i4m ce plufieurs Volon-tares, & des can6ès de
r.. fa rnaifon. Quatre bataillo 'ns d'habitans-

isu EIforts qycýçex dès foldaisj COMnPO...
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foient le corps -de bataille. De Ramezai

Gouverneur des trois - Rivicres comman.
doit tous les habitans. LArriere garde,
commandée par le- Chevalier de Vaudreuil
iné confiftoit quen dcuý b2taillons de trou-
pes , &le relte deSauvag-es qui fetmoient
la file.

De la Durantaye qui fit cette belle a-
âion dansf le lac Champlain ý de May, le a

Chevalier de Gra*1ý & Dümefinil . anciens-
Capitaines, commandoient les quatre ba.
taillo, n' s des-troupes , Sùber'àffe fâlfoit les
fonftions de Nfajot ge nieral. Il y avoit
un Aydo- Màj-qr dàns chàque ýatàillon des
troupes & de la», Milice. Saintý Martïn Ca-

ipitaine réformé-co-rnmandôi"t-ý le bataillon
de Q,t-i,..*bec Grand-ville tieurènant, celui
dc Bý-auDre Grandpré Major dm troW

Rivieres" c'mît à-la tête des -habitans de ce
gouverneffie-nt, & dés Chambaux Procu- rreur du Rôi commandoit'lè Bataillon dd

Montreal. M,àt**otir étoit à- la tête des
Irbquois du Sàuf & -des 'AbénàgUis , quî
fàifoient Corps enfitmtle. Le r-7ardeur &
Beauvaïs . deux, freres Canadiens. corn -

maridoient ceux. de la monagne ; les Hume
ro-ns de Lorette . & Emucour les Algon.
kins". SOK.Orcis 5 Nepiciriffiefis , & le Pett
qu'il y avoit d'Outaonaxg. L'ordre de ba-.4.

mlle ne f4t point Înteaompu penUae
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ai tamarche , & les troupes qui avoient'fait
SUni jour.Y Avant- gardeè, paffoient le lne
maiin à l'Arriere-garde. Il fallut faire ce-

'j Pendant 30o. lieues de rapides dans cfct étai.
1 T Ùne partie die t'Armec jarnpa le jour
~ u départ au d ellus de la ch>ûce le Bui(Ion,

le relite paoea le lendemain à la file ý l'on
fut obligéè d'y fejourner un- jour -.on gcagna--

e au deilus du rapid-e de.à Cecf'r-es ,,& le len-
demain l'Armée fe fepara en deux pour
monter celui du côreau, du lac _partie au
.Nord & l'autre au Sud. La mêimç chofe

it fut pratiquée le jour fuivant ,&l'on Ce
rejoignit I'entrêe d'u lac faint François,
qui -a plus de fepr lieuës de Iong, que l'on
paila en bataille, "à la7 voile.,

1Il y avoir toûjours des Sauvag7es à la-

ýs- découverte>, (oit pour counoîcre les piffes,
e danrs les boisJ foit pour prendre garde aux
1- ambufcades. Les. D&iouvreurs- aperçu'
e re:ir quelques piffes qui mnoncoient & dé-

cendoient. L'on11 fit autfi,- ôtc un d'étache.ý
à ment de Sauvages & de François , pour

marcher quelques lieuis devant le gros die
l'Arm,,ée. L'on patta plufieurs rapides avec
a lic z-de peine &e l'oni fut obligé de radou-
ber pl-ufieurs bâtieaux , traôis lieuC*o au def-.
fus de la Galete. Il y avoir roûjnours plu-
fleurs détachemens dans le temps des par-.
tages pour couvrir ceux qui traînoient le&r
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bâteaux. Enfin, Monfieur ,lon arriva au je Pa
bout de douze jovrs au Fort de Frotitenâc, Pour
qui ef à foieànte lieuës de Montreal. la m

L'on s'occupa en attendant l'arrivée des ambi
Outaouaks que l'on croyoit venir, à cou- détac
per du bois pour l'hivernement, faire des rivie
ouvrages de'Charpente , de Maçonnerie, cinq
à relever une Barque que l'on avoit coulé du g<
a fond exprés ; mais quand on vit que les n'a p
OuraouaKs ne .venoient point , l'on fe de la
rendit à l'entrée de la- riviere des Onnon. l'on
taguez. Comme elle e extrêmement C. parc
troite , l'on détacha cinquante Décou- fur h
vreurs de chaque côté, & l'armée ne mar. deux
choit que felon le raport de tous les mou. quoi
vemens qu'ils faifoient. Les uns avoicnr guer
apperçû les piaes de trente à quarante ge,
hommes, & les autres un canot qui ne ve. dont
noit que d'être abandonné, l'on ne pût ei
faire dans les rapides de cette riviere que L
cinq lieuës en deux jours. Il fallut faire le Le
partage de tous lés bâieaux , canots, & des doit
hardes, étant"impoffible de pafler le Saut. cote
Cinquante Sauvages enleverent fur leurs fein4
épaules le canot du Comte de Frontenac, dans
& lé porterent dedans ,-chantant-& faifant Vau
des cris de joie,femblableà ces Empereurs loigi
Romains que l'on portoit fur un bouclier tenc

pour les faire voir à toute l'armée, les ba- îéPC
raillons qui n'avoient pû· faire le partage, d I

I
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je pafferent le lendemain. L'on ne pouvoit
pour lors prendre trop de précaution dans.
la marche pour éviter de tomber dans des
ambufcades tour-à fait dangereufes. L'on
détacha la moitié de-l'armée au deffus de lis
riviere qui va a Onneyout, qui fit plus de
cinq lieuës dansles vafes, )ufques au delis
du genoüil. Il fallut palTer le Rigolet, qqi
n'a pas plus d'une demie portée de piftoleç.
de large.jufqu'à l'entrée dulac de Garenta,
l'on connût que nous étions -découverts,
parce que l'o trouva une écorce d'arbre
fur laquelle étoir décrire no'tre armée, &
deux paquets de joncs coupez , qui mar-
quoient que quatorze cens trente-quatre
guerriers nous attendoient. C'ea un ufa-.,
ge, Monfieur , parmi les Sauvages de
donner de ces fortes d'Indices , ce qui
eft proprement un défi.

L'on palTa le lac en ordre de bataille.
Le Chevalier de Callieres qui comman-
doit ce jour - là la gauche, qui regardoit le
côté de l'Ennemi,fit un grand circuit poýr
feindre de faire la décente de ce côté-Ilà
dans le même temps que le Chevalimk
Vaudreuil avec la droite la feroit pour &
loigner tout au tour ce qui pourroit fe
rencontrer d'ennemis. Cette décente fe fit
l'épée à la main avec beaucoup de fierté;
de maniere que fon~détachement faifangç
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-un circuit d'une demie Iieuië Vint toMnib_
à l'endroit où le Chevalier de Callieres,

&tout le monde . décendit. Le Vaffeur
ttraça uri Fort qui fut -prefquîe achevée
un jour,. quioique l'oa fut obligé d'aller
chercher du-bois à prés d'ane demnie -lieué.
N%,os Découvreurs qui éroient dans de con.
tinuels mouven-ens- . raporter-ent que l'or,
,voyait des chemin-s qui alloient d'Onnon.
tagué aux Goybgouens & aux -Onneyoucs,
ce qui leur fit conje&urer que -les feni."
mes & les enfans s'ly éroient retirez,&
que les guerriers de ces deux -Nations é
toient veènus pour fecourir leurs freres,

Un fonnonrouan qui avoir été pris
par -ce Parti que cominandoiîtLouvigIni au
commencement de l'Hiver, avoir fait pa.
iroîrre tant .d' attachement a nos inrerêts,
qu'on l'envoya a la découverte avcc le
Char Ouraouac. Ceux*Lri fe"faifirent pro-
che d-'Onnonrtagué d'un homme qui Le
baignoit avec fa femme. L'Outaouax vou-.
lut les lier;- mais le Ifonnonrouan s'y op-

4onfa & les relâcha fous pretexte qu*îl en
&e roit d'autres. L'Ouraouax comn.

n~naà fe méfiear de fon camarade, qui
effcâ&;ement ltu dit un moment aprée
qlu'il- a -voirc envie de manger du bled d'Inde
nouveau > & s'étan~t un peu écarté pour cet
cff'et il fit tour -a cour les cris dalris

M
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four faire détacher quelques Onnonta.
guez qui lui puflent couper chemin ; mais
celui-ci ne perdit point de temps pour fe
fauver. Ce defeiteur dit qu'il y avoit au-
tant de François que de feuilles aux arbres,
qu'ils avoient des Machines qui jettoient
4u feu.en l'air,& des pommes de fer qui fe
crevoient. Un autre Tfonnontouan defer.
ta aufli la même nuit,qui confirma tout ce
que l'autre avoit dit. L'on avança toûjours
le canon & l'Artillerie au tr Vers de deux
marais peu praticables, ju ues aux Fon-
tines falées. L'on parti 4e lendemain è
la pointe du jour en ordre de bataille.

L'armée étoit divifée en deuxç lignes
le Chevalier de Callieres commandoit la
premiere qui fe tenoit fur la gauche du
côté de l'ennemi , Je çentre étoit occupé
par deux Bataillons d'habitans, & les
4eux des troupes étoient fur les ailes, l'ar..
tillerie au milieu , laifTant paTer devant
elle les deux Bataillons da centre. La pluf-
part des Sauvages de la premiere ligne a.-
voient été fur l'ale droite, comme ils l'a..
voient fouhaité il Le détachoit de temps
C temps des enfans perdus pour découvrir
: efluyer I premier feu.
La feconde ligne étoit commandée par

le Chevalier de Vaudreuil, qui fe poIla
ftV.la droite, compofé.e dp pareil nombrç

' Tcm IZ/.
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,cle 'Bataillons. Le Comte d-e f ronteut
,ctoit porte- dans un fauteuil entre ces deg.
Iiçynes > le canon devatit lui, & en état dé'%0 _quand bon lui- fembloitfý metcre 'à la tché
jpar l'inter'vallé de.s d-eux Bataillons de mi.
liée de la premiere ligne. L-'ordre de.batail.
le fe rom' à quclqùefôi-s Na cade de plu.

eeurs ruiff:eaux que lén trouvoit & des0 _, & àutres
quarts de converfi- n evôlutions

,affez difficile à executerdans lès ý-ois. V cil
h-"%uýdoit que le -moment darriver devant

Onnqnt-agué'. Toût é f toit difpofé pour for«Oerles-lýgries & lés reuanchcwmens rs

_que,19on ape[çüt quetout Mit en feu.
Les Onnoinkaguez étoient fi foit réfolus

fe Idéfendre jufqu-à'la - mort, qu'ils aie
, 1 Ir 'les fýmmes dans lavoient - env.oye toutes

profondeur des ' boisio mais aprirh plufleur's
reflexions-ftir ce que ces deu,,,,." d-efer'teurs

jeur- ayoient raporrte 'd ê nom Arinée qui
'Ièur avoit paraë, ri no- mJ>reufi! . ils almeï

tent, mieux abandonner*'tout aux Franvis
que dé hifarder tîné aèfenfe incertaines il

eft coniaant Monceui quils prirent le
partï -le plus:fèur, car il n'y auroit point eu

de capitulati-on ny de quartier pgurenx.
put fe troù-va donc réduit en - cendres;
tpon fi un d'eýt izeneral pendant detiz

'Ours d'ans tout%éý*s lèýurs caMPagýeS deblç
dý Inde 5 fait par le fer , foit par le fedé

orrfirun ailez bon pillage,



i I
&Maximes des lr.qquois. 1:7#

e Nos Sauvagâ,es éroient cependant au de.
Sfefpoir de voir tous leurs pas perdius,car

e 4s ne refpiroient que le carnage. Un mal-
t heureuxt dnnontaguê â~gé denviron cent

ins, qui n'avoit jarnais voulu S'enfuir , fut
1. ývîi&ime de fescamarades;Ile Conne de
1. ~rontlçnac n e pût jamais lui conferver la

>s vie.- Nos Sauvages lui firent fouffrir tous§
M les mnaux imagitnable"s -Il endura tous ces

il rourmnens avec une égalité ,un'e prefence-
r d'efprit. & un courage digne d'un Iroquois,

]ýien loin de fe plaindre, il exhortoir ceuk

s qui le faifoieni* mourir à fe fouvenir-de f-a
mort :il en laitToit , dit il, la vengreance

LS à ceuxý de fa Nýation. Un Sauvage ennuyeé

ton -de fes harangues-lui donha:-quelquie coups
a de coûreau. Je 'te remercie , dýit-il ; tuai"s'
r 0s tu aurois bieni dûme faire achever cie mnou-.
s -rit par le feu. Aprenez , chiens de F ran-«

ii --ois à fou ffrir, &o vous Sauvages leurs AI.
>. Ecz qui êtese les -chiens des chiene, fauve.
is nez-vous de ce que vous devez-faire quiand&
il vous ferez- en pareil- état que moi. Cette
le èonftance & cette valeur nte tient p-oii
u de la fero.cité; il y'a d-es Heros parmi cée

Barbares-comme che2z les Nations, les plus-

s7 policées , & ce' que l'on traireroit parmi'
i% nous de brutalité', pa(lec p oui vrerc dane,
lç È-n Iroquoi's.

Les OCnnoiitaauezr s croient -retirez ~
Cr B b i



Mgjire des «drtf eurs
Monfieur à vingt lieuës dans les bci151, U 1
avec tres-peu de bled d"Inde 5 1 011 pfLsý ord,
fuma qu'uhegrande partiC*;" V pelîrOit .,M-aC
faim rils avoient-detoutes darts des De FUM
couvreurs poux fçavoir fvnous Wirio4is pas Iges
a eux ; rnaig 0'ý -lefure que le, Comte d eut
Frontenac fe Peroit avancé . ceux ci fe fr.
roient retirez ; & chercher un lroquo* qu'i
dans un boisý 1, c'eft comme fi l'on'youloit ho-,,
chercher un Lapin dans une garenne. lquet

Les Onneyouts, ayent- apris la. defola.. d»ar
tion de leurs voifins dépêcheront au Comý cetr
te de Frontenac un François prifonnier & ilor

-un Sauvage, avec un Collier, parlequelihý il fi
lui demandoient la Paix. Notre General lÈel,
]à leur pronit . pourvû quoils vinfrent s >e. nue
tablir dans fon Gouv-ernement . & qu'ik bef,
lui envoyaffent cinqdes plus confiderables Anl
pour ôtanes , jufques à ce que leurs fem«
mes s y rendiffent elles - mêmes ; finow
clu*ll, leur feroit bien accepter de forS ord
ce& conditionsé rec,
1 Le Chevalier, & «Vaud'euil' partit en jý 1

même tzmps pour aller avec un détache, Ver
rnent de fix àý fept cens hom-iles des pliis vod
alertes. Il arri-ýa à la pointe du jour à k ten. N
Vâë d'Onneyout , & com riiençoit a entrer
,daiis les campagnes de bl' d'Inde, lorfqut On
les Députez de c j ette Nation vinrent le fý btû

er de ne poýint paffer, outre laffuiailt iM
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qu'ils executeroient de bonne Foi les
ordres qu'Onornrio ( le Comte de Fronre-
'n-ac ) avoitr prefCrit à leur -premier D&..

* puté. Ils apprehendoient que nos Sauva..
'ges ne brûla(lent leur bled ,$la perte leur
eut été trés- fènfible & frèés-prejudiiiable.

Q.-and le Che,:valier de Vaudreuil vic
qu'ils avoiel3t abandonné leurs Villages,-
hois trente.- cinq à quaranite Chefs. &
qu'un jeune Efelave François qui -venîoir
d'arriver des Aniez , lui don noît avis que
ceuxr.ci & les Anglois fe préparoienit ai
nombre de trois cens pour fondre fur Itii,
il fit brûler touý leurs -grains. Cette non.
v#elle caufa une fi grande joye dans le camp,
lue les Abenaguis dirent qu'ils n'avoienr
befoin que de haches pour fe défaire èks,
.Anglois , & qo'dlétoit inutile de eontbuîw..
mer de la poudre contre de pareils gens.

Le %Chevalier de Vaudreuil fe nit en
ordre de bataille -dans le bois petit les y
recevoir, plutôt que de (e renfe2rmer datis-
le Fort; niais-la confternation devint ui-.
verfelle quand l'on fçûr par un Anié -qui
iodoir à l'-entour du Fort,que les knglois 1e,
tenoient chez-,eux : on y mit le feu, & aux
bileds en partant,& l ona-mcna trente-iq.
Onneyouts à Onnomiagué. Nos Sauvages-
brûlerent avant le départ general de l'ar.«

*'~~~~~~ eE.r qia~i t pris l'Hiver ,,
*ýëz~ V-ýfinv Wt - ,ý
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3I I lfohre des M"ers
par un de nos Partis. Je ne vous parletai
point, Monfieur, du retour de l'Armree
par un détail ennuyeux de plufieurs inçi.
dens qui arriverent dans tous les rapides ,.
dont je vous ai déja donné une idée, &
fans vous expliquer de quelle maniere lès
Icoquois donnerent à la derobée fur quel.
ques-uns de nos canots qui s'étoient trou.
vez un peu trop à l'écart..- G

Le Comte de Frontenac,arriva le vingt .Q
'Août à Montreal : cette campagne aurot L
été plus avantageufe aux armes.du Roi,&
plus glorieufe à ce General, fi les Enne.
mis euffent fuivi leur premier deffein :il L
en auroit coûté la vie fans doute à plu-
ieurs des liotres. Les-Iroquois fe feroient i

défendus en defefperez, mais leur retrai.
te precipitée diminua beaucoup de ce dont a
on s'étoit flaté. C'eft toûjours une a ion
fort glorieufe à un General de cet âge de 1

porter le fer &-le feu dans le centre des J
plus fiers , plus cruels & des plus redou.
tables Peuples de toute l'Amerique, &
de les mettre- dans un état à perir de faim. p
dans- les bois. Je' fuis avecTaffion, 

r
MON SIEU R I

rôue trés-humble,&c;

a

'j
I
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s ~idifettç'/ emp 'the le C omte de Frontenac
d'c=v#iyer des lPaxtis conj'iderables cou-
4re les Iro quoi. 

Grande des-union cber, les O»&taouakj.
t Quebec e/g menace.
tLes cinq Nations Ire queif e de'liberenit

î 'ils frront une députation generale aà»
Comte de Frontenac..

: Les 4ngl oi: envoyent un «gr and Collier auix
Iroquol*s, pour- les détourner de la Paix.

t A4rrivé e, d'Otaxefté ,Ar bfd esd
Oneours.

t Àdience publique donnée auix O#taousakýe.

c A: la fleur dé votre âge dfe drïx- fept ânor
pleine de politeffe &'de délicatefle d e fL
prit, l'ornement des graces, aimée & che,.
rie de Madame de Maintenon,. la pIUSýiI].
luffre Dame da monde,-pro tédu plus
gand Roi de la terre >attendriez- vous dé
afoible plume d'un Anieriquain, un p's

trait fidéIe d'ap.rés toutes ces vextus &.de

I

t
h



Ffloire des; M"~rs
tant d'autres perfeâions , dont la nature-

-vous afaurief. C"e.e qtie.mon penchant
rn'infpireroit; mais par tqi malheur dont jeý
fuis bien fûr que vous iie me rendrez pas'
comptable , la foibleWeè de mnon genie fe-
trouve iei au deffous de mon penchant.
je n'en ai -d'autre , Madame,. que celi
de vous donner un petit arnufement d'u-
ne Lettre que-j'ai 1'honn eu•e'v écrire
fur le fait des Iroquoie

Quelque bravure & quelque pruden.
ce, O1adanie,,qte puiffe avoir un General,
ukne fauroir executer fes delleitis dés qu'ilý
manque de fecours- nccellaires pour faire
.fubfialer foti armée. Les grands-mouve-.
mrens mni1itaire§jne fe peuvent faire que
par quantité de refforts, qui doivent agir,
de concert. Uabondance fur tour en eft
un des plus grands mnobiles; & fi- tôt que
la difette co mmence 'à fe faire fentir, il
voir bien tôt fes de(?eins échoUe'z.

Le Comte de Frantenac qùîi avoir fo'~
tenu de routes parts- l*etTrt de fes enne-
mis > &mênme >qui avoit porté-le fer & le
feu chez eux , -fe trouva allèz embaral?é
cette atimée aprés La partance dès vaifTeaux;'
il y eu**une-diferte generale de graiffs par
tout le- Canada?, le prix en devint excefffif,
bien loin d'envoyer des Partis con fidera-
bIes contit -les lroqouois -4 fs Angloli

I

I



Ma-Xieines des lréql,&Oisè, î4i
:art pen.dant lâliver qui eft la faifon la plu's

PUFLZ wil %.g Faize FUUI, trz a vurrir ilron fut c'ntraint de cherc, es moyens,Jeý he d.
pas- îOur faire fubfiffer les troupes.dans le paï5.qefe - te Comté de Frontenac s-elÉrçoit cepe!t-

irt. dant malgré tousr ces incohyeniens de fai.
,Walfai . ic marcher un grand Parti fur les glaces,;
i, U. mais l'arrivée d5 trente à quarante Oiinca
rire Outs à M'ontreaï en- detourna' le projet.

fiathaiieouiche rié Iroquois du Si'aut'. avoir'
ratique cette ret'raite ; on 1ýs reçût par.

faitement bien : ils temoignerent par plu...
leurs Co'lliers quý1i1s prefenterent au Com,,- -

tire te de -Frontenac queih venoient eiccutmt
ra parole qu'ils-lùi avoici-t donnée de ve.

JË s-létablir fur fe5 terres, qüUs s'étoient

edarafïez-de toutes les follicitations dès,
eft Aniez &dès Onnontague7.,-qui r4ýtenoiArt

ré refle de leur Nation à droit & à,cyaucHe..,que, b ý1il & qu-'ils eýperoient'pouvo1r trouver- 11-oc-
cafion dé Cé rendre.-à Monfteal. Ils avoient'

Q A 0% .

M. toujours contérve pour Ie Pere Milet une
ne- eftime Ci particuliere-, qu-"il&-Ie demanJe-M

rent pour leur Miffiohnaire . fouhaitant
affé pour cet efÉt qu'on leur donna -un lièu

a part pour y former un villace, afin dý'lui;. ZID
par coi Crver le nom deOnneyout.
(fi f3 Les Aniez' inipatiens d"apr-endre la re-

Ception que lès Francois avoient faite ài-
fts.gens-ci , prirenvle prétexte de renvciýý-



litoire des Maeur$
yer par deux de leurs gens Made moireliIW te
Salvaye & faFille,qu'à-ls avoient prifesàâ e4an
S orel l3année derniere, le Gouve-%rneur de làU
Manathèé lui donnant un PalI-epodà pour' Mo

Uneplus grande fureté."i
Le Comte de Frontenac étoit bien. aifesl

d'avoir cs nloivelles affancbies U'&i
lein

auroit bien v*otilu fai.re repentir en même,
t .emps ces d x:g'uices d-c l'infolence avec ,o
laquelle ile-tf-parlerent par déeux Colliers" .e

qu'ils* lui prefenteretit, qui étoient aar
d~rniI h Il ron lslidmneu ma1

rent: . Montreur,' par le premier qu'elle q1te
ê&oit fa penfée , & fi-le chemin qui con. ai

duifoit autrefois d',Aniè à Mfonreal. éwîdr 110
entierèmenw obcé bic

Par *le fecond qu'il don noir c l'on chef, des
il recla'moir Cton Us qui avoir étýé pris par L
'les Sauvages du Saut. Le Comte de Fron. L
týenac leur dit, qu'4aucun des Iroquois nle7
fuflent fitenfiraires de fe bazarder dans la rei

'f-Uite à paraître devant luiqýu'avec une en-
~iere foùn-iifibn , qu'ils ne devoient p de
ignorer qùi '1 avoit menace! da mettre à la g
thaud'iere de pareils porteurs de Colliers,'ý

& qu'il ne leur pardonno'r que parce qu'ils, re

avoient r'amenez ces deux Françoifes.
Il eft difficile d'aller en Parti au t'ravers b

deès bois,. fans prendre quelquefois l'ami* ci

pout l'ennemieý En effeti -deux- de nosd



&' Maimes des Iroquois.
pchetnens qui s'étoient mis en marche
,dans le mois d'O tobre fe rencontrerent
run étoit compofé de Sauvages de la
montagne , qui venoient de faire coup
fir les Anglois, &Tl'autre étoit de neuf
Soldats François qui s'étoient feparez de
leurs camarades. Ils s'acharnerent fi cruel.
leinent les uns contre les autres fans fe
connoîrre , que les Sauvages blefferent
deux Soldats> & ceux ci tuerent Tiorha..
thariron, principal Chef de guerre de la
montagne. C'étoit un des grands guerriers,
que nous ayons eûs, qui avoit tcûjours
fait paroître''beaucoup d'attachement à
nos interêts : fa perte fut tres-conCxdera:-
ble. Lezefe de ce parti François qui étoit
de vingt & un eut une fin aufli tragique.
Ils fe Iattirent contre gplufieurs Sauvages
Loups & Aniet, qu'ils céfirent.'

L'on revint à la charge aprés qu'ils fa.
rent partis. Du Biu, qui en étoit le Coma
mandant fut bleflé , fa playe l'empêchant
de fuivre fon rnonde', il fe rendit à Oran-e
ge avec deux autres plûtôt que de perir de
mifere dans les bois. Les Anglois les reçû-.

s rent à la verité , mais ils détacherent en
même-temps des Sauvages qui joignirent
bien-tôt les autres. Ils n'eurent pas beaul-

coup de peine à sen défaire, parce qu'ils
les trouverent extrêmement affoiblis p



1

a f &lfoirje des Meur.
Ia faim & par toutes fortes de fatigues;
il n'en r'échapa que deux ou trois dont
l'on n'en a même jamais entendu parler,
qui moururent aparemment dans-les bois.

Les affaires de Michilimalcinak furent
bien-brouillées , la defunion devint gran.
4ie parmi tous nos Alliez qui fe firerit la

tuerre ; quelques Outaouaks -& Hurons
qui avoient toûjours beaucoup d'affe&ion
pour le Comte de Frontenac, vinrent le
trouver pour 1'affùrer de la continuation
de leur fidelité. Ils fe plaignirent'beaucoup
de toutes -les intrigues ýfecretes du Baron
qui tramoit toûjours les menées ordinaires.

Le Comte de Frontenac les allura qu'il
e romproit jamais le-lien qui les atacho.t

fi étroitementc, qu'il répareroit le tort
que quelques - uns de fes autres enfans

pouvoient leur avoir fait Il leur offrit des
terres plus proches de -lui,dans un lieu qui
pût les mettre à l'abri de to'utes infultes,
clans lefquelles il pourtoit leur donner plus

à portée ce qui leur feroit neceflaire.

Je m'rendreis volontiers ici un peu
plus au long fur ce qui regarde ces nations.
tTn Confeil folerimel que 1'on tint expres

pour eux dans 'une conjondure parriculie.
re, m'oblige de fufpendre encore tout ce

qui s'y eft patTé de plus remarquable, par

e 1e -es paqets dç la Cour que 1'nt
seçu~

I

1
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eeçût par Lacadie , me donnent de nou.
,velles matieres ; on laifla quelque temps
les affaires des Alliez pour fe préparer
'£outre les delleins des Anglois.

O3ebec qui avoit été jufques alors l'é.
elui de cette Nation, pouvoit aufT leur

être un lieu de triomphe, s'ils prenoient
mieux leurs précautions. Le Comte de
Frontenac fit affembler en.cette Ville l'é-
tat Major & les Capitaines de la garnifon,
il leur communiqua que la Cour lui faifoit
-favoir que le Canada étoit bien menacé .
par tous les préparatifs d'un grand arme.
ment que l'on faifoit ; que d'ailleurs (i les
Anglois ne pouvoient y réifir , il pour"
toit fe- faire quelque entreprife de notre
:côté où il plairoit à Sa Majefté le prefcri.
-re. L'on fit décendre à Quebec une partie
des Compagnies .du gouvernement de
Montreal , pour être prêtes au premier
commandement : il n'y avoit du moins
rien à aprehender du côté de Bafton.

Toutes fes menaces, de venir fondre
dans la Capitale du Canada , étoient faites
avec tant de fierté que l'on eut dit qu'il
n'y- devoit refler pierre fur pierre. Ces
grands projets s'évanouirent de ce côté-
là, & quoi que l'on fgût derechef de La-
cadie par le nommé de Premont , qu'il y
avoit à Bafton une grande difette de vi.

Tome III. C'c

M



0- 1 Hifloire des Jf eears
yres & de munitions de guerie qq UriÏfToît entr"eux unéparol e nies-intelligencé .
quoique leon'fçut dis je ticularl.'ces par mie
r 0; '7. I&Ç An Irtiq 'Miz 111fTnikunr nc A& mp

M 
me

Dacer toujours.le Can-ada de fe forti. beai
fier en- même temps chez eux le plus vitç fo n
jk le inie'ux qu'ils pouvplentè un

ils réù- dirent fi naal -devant IeTort de fa n
Nacho.uatquieft.datis la riviere faint je#
en Lacadiè, que l'on meptifoit d'ailleurs

Xout ce qu'ils Pouvoient eltitreprendre Six 1
a fept cens englois & Sauvages Alhe-
l'a ttaquerent inUt'lem'ý'nt' ils'fizetýt,.Ma-
eame, au reto'ù*r de Pach'ouat une expedi- Its
lion Oý'i leur, mauvàife.Foi parut ý ils pilld. soý
,rient & enleveretit tous les'meubles de; Ier

babitans de,,Chignitôu 'ou -Beaubaffin, ÉQ. dOý
.Dbbftant.la neutralité qui sétoit- faite entre1 eux ; ils brûlerett les -maifons,,de ceuy, qni C C

avoient * fui daji's les bois týMent B-aqUil$ FA regous les BeftiAux u nt attraper.
ý ue ne fireilt:ils'ppint ' V illieu, Commatibo
ýI . a, i ULI
ýdànt de Pen-tagbueýt , quils prîrent dans le

'tennps C ur faire un élolu'il fpi «én'-VO-ye Po .o nnierý*. C ,lui selýchange de prir -.Cet Qfýci rx
nibarqué dans une chalbupe avec des

.Anglois rie pue t errivef.au îour exeî? par le d e
eauvais temps qui.13.empéc.ha de tenir le or

-;arge d**u*ne riviere. Eft-ilpermis'de vio-
le; lé &cit deqens.' arçe que l'on F4 Li,



& Maximes des Iroq«ois. 291
tri temps limité dans une conjon6.ure en
laquelle l'on fait fes efforts pour fon pre.
mier deffein. On l'arrêta ,on le mit mê~
rpe dans une prifon fort étroite où il pâtie
beaucoup :il trouva le fecret de mandet
fon defaitre au Comte de Frontenac , fut
un petit niorceau de papier écrit de fon/
fang , faute d'encre.

La Cour ayant mande qu'il fe faifoie
ua-grand armément contre le Canada ;
l'on prit toutes fortes de précautions pour
Le prévaloir à'Quebec contre les Anglois.
L'Ingen<eur , le ValTeur , en fit. rétablir
Its Fortifications dans fa perfe6tion , les
Soldats qui étoient' en garnifon- y travail-
Ierent.; les Bourgeois furent exempts de'
donner des corvées , parce qu'ils fourni.'
rent du bled pour la fubiflance de fix
Compagnies : les habitans des côtes de
Baupré de l'lfb d'Orleans-, terres du Sud
Ctdes autres quartiers, fournirent chacun
un homme par maifon pendant quinze-
jours.

L'Eté occupa infenfiblement les trou.»
pes, l'on fe trouva à la fin en état de re-
ifGfer aux forces que l'on pouvoit envoyer
de la vieille & nouvelle Angleterre. Les
ordres furent-donnez aux~habitans du bas
du fleuve de fe tenir fur leurs'gares , &
ioo devoit aufli faire paler les beftiau

C c~ C_
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des ifles, dans la profondeur des bois,

Le Comte de Frontenac qui favoit la
confequence de n'être point furpris tout..
à-coup par l'arrivée d'une flotte ennemie,
fit plufieurs détachemens pour aprendte
ce qui fe pafkèroit chez les ennemis, il
dépêcha huit Abenaguis pour Baaon ; ils
amenerent un Anglois qui paroiffoit fi
flupide , que l'on n'en pût tirenr aucune
Iùmiere.. Cinquante Sauvages du Saut &
de la Montagne ,aveo9quelques Nepiciri.
niens ,.accompagnez te Beleftre.& de £a.
tilli Officiers ,partirent de Montreal.pour
aller du côté des Aniez;, d'Orange , de
Corlard, & d'Hifope. Ils aporterent des
chevelures des habitans d'Orange & de
Corlard', ils amenerent deux prifonniers
au Saut qui furent fi maltraitez de coups
de bâton que l'on ne pût fe rendre à Monr.«
real.Ces Sauvages étoient trop irritez pour
ne fe pas venger des duretezque l'on eût
à Londres contre de leurs camarades qui
avoient été pris en la baye-d'Hud on. L'au.
tre prifonnier dit quil étoit venu des nou.
velles que l'on parloit beaucoup de Paix en
Europe,. que l'on sattendoitauffi que nous
irions attaquer Orange dans le temps qu'il
paroîtroit une flotte de France du côté de
Manathe. L'cn fit donc tous les prépara-

eceain..s pour les premiers mouve-

M
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riiens qui fe feroient de l'ordre de la Cour;
L'on.acheta pour cet effet tous les canots
d'écorce qui fe trouverent dans le gouver-
nement de Montreal & des trois Rivieres.

Jofeph , Chef des Sokoris qui font
parmi nous , enleva un Anglois auquel il
fut contraint de cafTer la tête, pour tous
les cris qu'il fit, qui auroient pû-donner
l'allarme ,il fit rencontre d'une bande de
Sauvages Loups. Aprés deux jours de
conference qu'ils eurent enfemble, ceux.
ci le chargerent de dire au Comte de Fronâ
teniac que s'ils n'aprehendoient pas avec
fujet fon indignation & le châtiment que
meritoit un coup qu'ils avoient fait à faint
François fut nous, ils- viendroient fe re.-
mettre dans leur premniere habitation.

11 le renvoya les alTurer dé fa part, que
pourvû= qu'ils vouluffent être fages, &
amener leurs femmes & leurs enfans,iJ
les recevroir encore. Ces gens ci étoient
bien établis aux trois Rivieres ; c'étoient
de fi grands ivrognes q'a prés-s'être beai-
coup endettez avec leurs Marchands qu'ils
ne pouvoient plus payer, ils fe refugie-
rent fur les terres des Anglois.

L'on amena une Iroquoife qui avoit
été prife proche de Corlard; & il revint
en même temps un guerrier du Saut gi

úti feparé de fona parti pour favoir ce
CG c

M
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qui 'fe pafloit chez les Aniez ; il leur fit c
acroire qu'il avoit quitté nos interês ti
pour venir demeurer chez eux : il ne vou.. p
lut jamais aller à Orange quelques inaan. . I
ces que les Flamands lui filent. Aprés g
qu'il eut apris affez de particularitez, il r
trouva le moyen de revenir à Montreal.
Theganillorens , confiderable d'Onnonta.. r
gué , l'affura que les Iroquois étoient fur t
le point de faire une députation generale 1
de la part des cinc Nations pour conclure I
la Paix avec nous ; que, fur ce qu'un mi-
niftre Anglois qui étoit chez les Aniez leur c
avoit reproché qu'ils la négocioient fans la 4
participation du gouverneur d'Orange ,
ces Sauvages avoient répondu qu'ils imi.
toient en cela les Anglqis qui avoient fait
la même chofe.

Les Chefs des Aniez qui étoient las de
la guerre ne fçavoient, Madame , com.
ment faire favoir au Comte de Frontenac<
l'envie qu'ils avoient de fe détacher des 4
Anglois. Ils prierent en même temps ce
guerrier de fe charger de leur part d'un
Collier qu'ils envoyoient à leurs freres les :
hoquois du Saut. Ce Collier leur témoi 1
gnoit qu'ils avoient réfola de venir de-
meurer avec eux , qu'ils- fuient donc en
forte de le faire agréer au Comte de Fron-
tnas ymais quç cela fe fit en-fecret, de

M
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crainte que les Anglois ne vinifent à la
traverfe les en empêcher. L'Iroquoife ra-
porta aufli que trente Hurons de Michili-
nakinak étoient venus à Orange , auf-
quels le Gouverneur avoit donné des ter.
res pour faire un Village.

Aubert de Millevaches Canadien , reve-
nant de Bayone à Quebec, prit un petit
bâtiment Anglois qui fut vendu huit mille
livres, que De Mui Capitaine arriva de
Plaifance avec une partie du détachement
d'habirans & de foldats qui avoient été
envoyez l'année pallée pour l'expedition
4e Saint jean en 'ifle de Terre-neuve.

Les Onneyouts qui avoient une forte
paffion de faire la Paix avec nous , dé-.
puterent Otaxefté un d-e leurs Chefs, pou:
afurer le Comte de Frontenac qu'ils fe
préparoient tour de bon à venir s'établir
parmi les François , & qu'ils envoyoient
d'avance un jeune efclave François. Ce
Chef étant de rétour chez fa nation, les
Onnontaguez furent en peine d'aprendre
la reception qui lui avoit été faire. Ota..
xeffé leur en rendit compte lui-même , ils
réfolurent fur cet aveu d'envoyer deux
Confiderables , pour aporter des Colliers
au nom de toutes les nations. Il arriva un
contre-temps qui donna un rude échec à
se premier projet. L'Iroquois et fi goit

I I



19&' fljtoire des Mourse
à la vengeance, que rien au* monde n F
peur étouffer fon refentiment , -qu'il n'a:r
auparavant lavé fes mains dans le fang dc
quelqu'un. L'envoi de ces Colliers fut de-
toutné par la broUillerie de quelques 1u-
nes gens qui vouloient vanger la morr
d'un Confiderable de leur Nation , tue
par un de nos partis, & de fix autres par
les Algonkins.

Les Aniciens jugèrent à propos de* ren.
voyer en attendant Otaxeaé avec trois
Colliers. Le premier marquoit la cauf'
du retardement dés Ambaffadeurs. Ils
difoient ear le fecond , qu'ils gèmifloient
depuis ces deux* coups qui avoient éte
faits fur- eux ; mais qu'ils'ne perdoiene
pourtant pas courage & que le fac des
Colliers & dés proviffons de leurs députez
étoient encore fut leur natte pour venir.

Ils denandoient par le troifiéme, s'ils
feroient bien reçûs, & qu'on leur fit ré-
ponfe par trois Onneyours du Saut , qui'
arccompagnoient Oraxetfé, qu'ils ont fuf-
pendu le départ des autres-, jufqu'à ce
qu'ils fachent la volonté d'Onontio , afili
que les Ambaffadeurs des quatre autres
Nations puitfent décendre avec eux.

Ils prierent auiffi les Jefuitës , par urt
quatrié&me Collier, de prier Dieu pour le
fuccez de la Paix, & de pánager poit çef

1
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effet les bonnes graces du Comte de
Frontenac.

Tout cela étoit parfaitement bon ; l'on
étoit d'ailleurs fr accoûtumé de recevoir
tous ces Colliers, qui marquoient tant
d'emprelem.ent pour une ferme & folide
Paix -que l'on crût bien que ce nétoir

encore que des atnufemens. Les Anglois
venoient toûjours à la traverfe pour la
troubler. Ils envoyrent aux Iroquois un

grand Collier pour les affurer qu'ils fai.
s foient plus que jamais des préparatifs
ci pour nous faire la guerre. Un Sauvage qui

étoit venu avec Otaxellé ne croyoit pas
que I'on pût écouter fort favorablement
ce Cô1lier' Enfin, le Çomte de Frontenac
leu renvoya trois nasommels
sFavoienti fouhaité, avec un feul Gollier

z qui leur dit qu'ils pouvoient venir , pour-
r.s vû que ce fut au plus tard à la fin de Sep-

tembreen executant au préalable -ce qu'il
leur avoit ordonnóde faire lorfqu'ils voi-.
droient trairet veritablement de la Paix.
Les Iroquois du- Saur envoyerent aufH
Couchecouche-toëha porter aux Aniez la

réponfe du Collier fecret qu'ils avoient
recû ; ils leur dirent par le leur qu'ils fe..
roient les bien venus s'ils vouloient s'é.

tablir parmi les François , mais qu'il fal..
loit que ce fut dans peue

n I
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Les Iroquois. cherchoient en atrendaiv(-

1'occation d'apaifer le fana de leurs Ca.
rmarades, qui 'avoient' été tuez dans ces'P
deux partis'.dont je viens Je parier. Ils en c
envoyerent pour -cet efflet qui firent coup q
"C la Prairie-de la Mýadeleine . ils y tuere"nt1 .cc
mv homme 'ils enlevèrent les chevelu'res'
de deux autres'.;dorir l'un vit encore., Ce. c
lùi- ci fe venigea bien de fa bleff'ure ayani
tué dans le rnomenC enix Iroquois, doiie
il enleva-par droit des reprefajUles les che.
vrelures. içI

Il y eur dé grands troubles chez le§ I
Ouraouaks, il fembloit,. Madatine , que
toutes les* Natio~ns de ces quartiers voir.
lôle'nt fe faire -la' guerre aux uns- & aub'
autres. Les' STôtnci av'oirfàit -deux coups
fur les Miamis , &cux- ci furent attaquez
par les Sauteùrs, Le Baron Huron de Mi'
C'hilimakinak , qui nyeft pas de la famille
des Saatharhetfis avoit abandonné nos i-.
terêrs. il 5*'éta t-r chez' rés Miamnis avec
trois ou quatrm Familles', &ý ne ceffôit d'a.
v 1oir dés liaifoixs avec l es Iroiquois.

Perror ;»dont j'ai beaucoup parlé d'ail.
Vekrs, qui étoit fort connu de toutes 1ee
Nations ,fut- pillé par les Miamis,&
auroit même été brûlé fi les Outagamis,
ou Renards, 'ne s'y éroient opofez. Nou3-
ne laiffâmes pas d'avoir toûjours pour arIis5

I
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.¶es Pouteouatemisles SaKis & les Huron)5,
qui tuerent en cinq à fix mois de temps
plus de cent Guerriers Tfonnortouans.

te dernier coup qui fut fait par le Rat,
Chef Huron fut fut le lac Herier, où cin-
quante-cinq Iroquois furent taillez en pi,.
.,ces , apres un combat dé plus de deux he'u-
res. Ils fe battirent dans des canots d'écoé-
ce a coups de fléches, de fufils, & de ha.
ches d'armes.

Cette défaite renverfa toutes les nefu..
res que le 13.aon avoit prifes avec ces mê-
mes Iroquois, pour détruire entierement
les Miamis. Le Rat ne manqua pas aprés
Je combat de donner avis aux Miamis de
fe tenir fur le'r garde, & dé fe méfier du
Baron qu'ils devoient regarder comme un
ennemi domelique. Enfin-toutes ces Na-
tions Outaouaxfes qui étoient décenduës
xxprés pour voir le Comte dé Frontenac',
eurent une Audiance publique. La pre-
miere Nation qui commença à lui ouvrir

' fon cœur, furent les Kifakons , dont le
Chef porta la parole en ces termes.

Longecan Ckef des Kiskakons,
Zôtre Pere ! Nous fommes venus vous

rendre vifite , nous avons de la joye de
vous voir en bonne fanté à l'age où vous
ites de foixante & quatorze ans. Qu'orit

pcétendu les sens des terres lorfcu'ils nous

i
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ont tuez ? ils fe font trompez en faifare POi
coup fut nous.- Je fuis choifi de vos qua- o

tre Nations pour vous le reprefenter. not

Je patie cette affaire fous filence pour
vous dire, mon Pere, que le Miarmi a pil. EL
lé Perrot, qu'il vous a méprifé. J'entre fat
dans les fentimens que vous pourriez avoi¿ ten
fur ce fujet ; & puifque le Miani fait l'in. 'nn

folent , nôtre Village pourra broüiller la Uoi
terre. A l'égard du Renard il en a bien ufé. Cet

Les enfans viennent .devant leur Pere de'

pour favoir fa volonté. Nous fomrnmes en

dans la crainte aujourd'hui que les Mia. vol
Mis qui fe vantent de favoir faire la pon- VO'
dre & les armes , ne viennent renverfer cl
nos cabanes, en introduifant l'kAnglois
chez eux, comme quelques-uns avoient
déja elTayé de faire fi nous n'euflions ro.m..

pu leurs projets par le coup- que vos en. ic
fans viennent de faire dans le lac Herier
fur l'Iroquois. Ceft à vous à déliberer & qI
à nous dire vôtre penfée fur ce que je vous
reprefente maintenant. -

Autrefois, notre Pere , vous nous four. pn
niffiez la poudre & le fer pour vaincre nos

ennemis , mais tout nous manque aujour.
d'hui, & nous avons été contraints d'a- r
bandonner nos Corps , ( il vouloit.dire fe '-0

battre à coups de mains ) pour battre ceux R
que nous venons de détruire. Ils ont h o

poudre

Lt
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poudre & le fer , comment pourrons-
4ious nous foûtenir ; ayez donc pitié de
nous, & con(iderez qu'il n'eft pas aifé
.de tuër des hommes avec du bois ( c'eft-
1 dire le caffe tête. ) Vous avez des en.
fans rebelles, nôtre Pere, voila le Sau.
teur quia levé le caffe- tête contre le Mia.
ii, & il va letucuër. S'il s'en venge, pou.

wons -nous nous difpenfer d'entrei dans
cette vengeance ? lites- nous ce que nous
devons faire I Nous ne fomm=es point ici
en traite, mais pour écouter votre parole:
nous n'avons plus de Caftors, vous nous
voyez tous nuds, prenez pitié de nous, il
efttard,la faifQn nous preffe,nos femmes
t nos enfans. pourroient être en peine fi

nous tardions plus long-temps; & aint
dites-nous èvotre gene afin que nous par-
tions demain.

Ce Chef ne fii point (on difcours li jufle
qu'il n'obmit quelques particularitez dont
les Sauviges étoient convenus entr'eux.
Oinanguicé Chef des P.oureouatejmis re.
prit la parole.

DünaIguicê , Chef des Pouteositemis.
Puifque nous manquons de poudre, de

fer, & de toutes les autres neceffitez que
vous nons envoyiez autrefois chez nous,
comment voulez-vous que nous fafions,
patie Pere .? Ja piipatt de nos femmes

7mç Ill. • D d
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U;. ho des Mesur,

.jui n'ont qu'un Caftor ou deux , les ec

voiront-elles à Montreal pour avoir leur;

petites neceffitez ? en chargeront -elles les

des ivrognes qui les boiront & ne leur col

porteront rien ? Ainfi n'ayant dans notre pa

ýýaïs aucune des chofes qui nous font ne.

ceÇaires, & dont vous n1ous aviez pronis

fannée paflée, que nous ne manquerions oc

point & en nous envoyant des François

qui ne font pourtant pas' venus nous voir,
vous ne nous verrez plus , mon Pere , je
vous lé dis, fi les François nous quitteix t

'voilà la derniere fois que nous viendrons
vous parler. Nous avions oublié à vous

demander ce qùe vous fouhaitiez que nous

flions à l'égr .d de la mort de la Fourche,
c'eft un Côonfideráble tué par les Kanças, P

Nation fort éloignée , nous ne voulons

rien refoudre fans favoir votre volonté.

'je vous avoue, Madame, que tout le

rnonde fut bien furpris du difcours d'Ou-

,nanguicé. L'on né fgût que dire de la fer

nie&é avec laquelle il parla. Que d'incon-

veniens feroient arrivez en Canada, fi ce

Çhef eût quitté nos interêts : il auroit en-

'fîné avec lui bien d'autres Alliez , la

perte entiere du commerce n eut pas ete

fe feul'mal que 'on eut ·à craindre ; le

pais en auroit beacoup fouffert , puifque I
e Caftor en fait ·toute la richeffe. Le;

I M
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Af axirpnes. des irOqýO;s.
fïrli'î.fons que 1-on auroit PUA laieet dans'

les difficrens pofles de ces Nations auroienr%
cohtu rifquè tous les jours d'être égorgez

par ces Nations brutales. Les Comrnan-b
tfàiis n'aure5ient eù auctàne autorité lors>

qù7ils auroient Voulu raffembler dans tee
occafions les Voy-âgeurs 'l qui Joint -awc

f-oldàts imýrimoienf de laý crainte & du'
Èèfpe - à auï Sauvages.

Les enndrnis fut tout alirôient profite
de'cè refroidiffennent & d3an-ils queý
tous ces gens .-ci. nous font, ils auroient
travai e eux-mêmes a nousý& ' 'Il' %. d'truire par

les coudes continuelles* qu'i1g auroient
fàites de toutes parfs fur nous. QýL1i auroir'

peenipýchi!r éncûre nos coureurs de bois,,
ýýi fe v'O'yaiit erivei du cetnmerc-e . fe fe-

roient é-êhapei chéz les Angt*is, où ile
aýVoIeI]t porté' leurs pelleteries.
' Cette Aludience fiüit par liz Chef dee
Renaràs , qui ne dit quun mot.

Xf akkathemaneoüa Chef des* Renàrds.
Que dirai- je X inoh Pere ? je fuis venid.

Iý ' voir mut nud , je ne PUIS lui donnerý.
aucun- fecowrs .1- le Siou tne lie les bras y
je 9 lai tué . parce qu'à a* coMinenèé.ý Ne
rn en facýez pas rnàu-ïais géé , mon Pere,ý

ne fais -venu ici que pour vous écoutere
& exécut-èr votre volonté.

Lie Côinte-de Frotitenac les fit toùs afýF
Dd z
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fembler le vingt Septembre, & leur parts
de la forte. fe
Le Comte de Frontenac aux Outsaoakrs. 1

Un Pere aime fes enfans , & il e& bien.
aife de les voir. Vous me faites plaifir de
vous réjouir de ma fanté à l'âge.où je fuis,
vous voyez que j'aime la guerre - la Cam. vi
pagne que jai faite l'année paflée aux Iro. d<
quois en eft une preuve. Je fuis bien-aife V
de vous repeter que j'aime mes enfans , ft

& que je me réjo.is de les revoir au. VI
jourd'hui.. E

Les gens des terres n' t point d'efprit
d'avoir tué ceux de votr village ; mais b
vous ne me dites' point préc ement qu'el-
le en la Nation qui a fait ce méchant coup, f«
En attendant que j'en fois informé ne n
gâtez point l' chemin qui vient de Mi-
chilimakinak à Montreal , la riviere eb q
belle , laiofez-là en état , & ne la, rougiffes d
point. v

Je fai que le Miarni a été tué par les q
Sioux, & qti'enfuite il a perdu l'e prit ; it
n'a pas voulu écouter le confeil qu'on lui
a donné à Michilimakinak , il auroit bien
fait de l'avoir écouté, il n'auroit pas été t
tué corme il l'a été. il a pillé Perrot, il e
eft vrai , j en tirerai fatisfadion ; mais
vous autres gens de Michilimainaic qui
ne faites qu'un meme feu, n'ayeL -point a

I M

I lR



II l
& Maxvfo-t es troqi:.1s -?Oj

lapen7êe dé broUiller* la terre. Toîurnez-
feulement vôtre calTe-têt e fur le paisý de

>itroquois ,vous voyez qu'il y a des-Chefs.
& des foldats 'François chez ieâ Miamis,
Wea pourroit faire de mêéchantc afFaices;

vts vivez paifiblement dans vos coabanes,
vos femmes & vos enfans vont dans vos,
deferts fan*' crainte & -fans-danger. Si
vous rougiCfez la tere du Miami , vous-
ifquez de voir enleveer fouvent les che-

vefures' a vos-- femnfaes & à vos enfans.
Ecoutez bien- mna parole :& puis qu'il rie
fait qu'un feu avec vous, empêchez- le de
broUeiller la terre de ce côte- là.

je fuis contentý du êcoup que vous- avez
Fair fur -les' I'rtqubis , vous aUJtres quatre%.
nations Outaouakfes :'vous auli Pou.
teouatemis & Hurons ; voila qui eft bitn
que de fraper de même l'Iroquois , c'eft'
de ce côté,' là, que toutes les Nations dol.
vent jetter- leurs corp's. 'J'empêcherai bien

sque l»Anglois n'aporte du fecours aux(
i Miarnis :quand bien même le Miami au-
j wit le dell<ein de l',y' apefler ; mais je fai

que le Mianli n'en èroit*pas infonné. Ceé.
è toit- Ie-Èaron & Quarante Sùols qui avoienir
il engagé'l'Iroqtieis- & aller mangerile MianiÎ,

is & d1ailer -enfiuite fd promener dâns ýVos>
fideferts ; je fierai informé bien-trrde cette

1; affaire. Je vous ai fait founir. toiûjotiisl»a

j'



I

#:. N:fifire Jes M oeury
poudre c le fer. Je fuis encore dans Is
même refolution; mais de grandes raifons

m'empêchent d'envoyer dans vôtre pais
cette année ma jeuneffe à en au%1i grand
nombre que je ferois, fans les grands def..
feins que j'ai formez contre mes ennemis
& les votres. Je ne puis pas vous ouvrir
mon coeur maintenant fur les entreprifes
que j'ai refolu de faire lorfque les feuilles
feront rouges, * vous pourrez peut être
les aprendre. Je travaille toûjours à dé..
truire l'iroquois ; & je médite fa perte, &
bien-tôt vous trouverez la terre unie de
ce côté-là.

A l'égard des chofes qui vous fLont ne.
de(faires & à vos femmes , je voxis en fe-
tai bien' têt porter ; mais corigme je fuis
refol de ne penfer qu'à la guerre contre
'iroquois , je retiens ma jeunefe parce

que j'en ai befoin. Lors qu'elle fera de
retour elle ita ivoir vôtre Village , & je
vous y ferai apporter ce qui vous fera
necetfaire.. .

Il faut cncore laiffer repofer la Fourche-
Je vous ai déja dit que c'étoit moi qui le
voulois venger. Je vous bouche le che-
min, parce que 'eft moi & ma jeuneffe
qui ira voit fes os. Venger fa mort e>
attendant contre l'Iroquois.

I

I
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le parle a vous çaaintgniant Renardg.
'Votre jeuneffe n'a pQint d'9Qfpýit, vQus a«O

vez le Ccpur ni1 fait , ib le rpien çrnn..
inençoit de l'&-rc davantage. Si vous I -
tiez point venus pour écouter =i parole

E & faire mna volontîé, j2'érois refolv dý'envQ.f
yer une partie de ma jeunefTe de Michili-

s jakinak pour aller voir vote «Villag4
e cela auroir été fâcheux ,. car fa;ls doute
- vos femmnies & vos enfans en "iroient ci
cpeur. J-efpere que vou3s aurez de 1'efprit
emaintenant-, & que vous fumerez paifio

blement dans le même Calumet ave< les
rrançois qui vous iront voit.

je fuis content de vous, ( gens de MIL
ehilimakinak) ufez.en bien à l'égard du

e Comm-andant que je vous envoye , c'efk
e lui qui vous dira mna penfée , il la fait ,

le faites ce qu'il vous dira.
je le ne veu-x pointquelvous vous en re..

:a tourniez tout nuds-,. com me vous'auriez,:
peuç - tre fait fi vous, n'èriez venu Me'

le& o4ir , je ferai l'ainnée prochaine à Mont.
le real lorfque vous décea~rez, & vouis n»au».
e- rez pas la peine de venir de fi loin. Voila-

T des fufils que jç vous 4onnc, . -e la poudre-
&des balles ,faitçs-en un bon ufage ; ce-

lezf pon porte vos Alliez-, ce n àeft
Poit pouir tupr du bçcuf n'y, du çbievreuily

I i
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mnais c'eft- pour tuer lIlroquois qui man..
<lue bien plus quevous' de poudre & de

ftr. Souveerz - vjous qu'il n'y- a que là
guerre qui fait diftinguer l'es- veritableà
lhonmes', & c>eft la guerre'qui -fait que
Itj vous connois aujourd'hui par v8tre nom;,
rien ne me rê'joair tant- que de Voir le vi.
fâge d'un- guerrier. Voilà ce que je vout
donne . vous poUrrez partit quand voua'
voudrez'-

Le Comte de Fronreniat léar ayant fait
diftribuer aùffi- tôt ces prefens , il.ajora î
On ne#portera plus' de poùdre &-de fer
chez-les , Siu fi'ma j euneffè y.,en por-W
te , je les châtierai feveretent. Il fe fit
elhfftiiteè apporter dtux' couvfertures,. deux
Colliers., & qielque§ autres prefens pour
les parens de deux'Chef-s tuez par les Ito-ý
'quois, & dit'::-

K o-V T., i x îi Ni.

le ramnaffi! tes os-dans cette icouverture'e
afin qu'ils fe con fervent chaudement, juf*
ques a ce que fa Nation t'ait vengee'

r in - Aà ci NR

J* Pleure. ta mort. voilà c~e que je!
J>nie- tour- ctfiayer les larmes de tes ,pae

I
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; ens , afin qa'ils pennent foin de te
venger.

Les deux Colliers fe devoient pend-te
dans la cabane des Morts , & y demeurer

gùfqu'à ce que cette vengeance fut achevée.
Le Comte de Frontenac envoya enfuite,

d'Argenteuil avec un détachement de Sol-
dats qui devoient monter à Michilimaki..
nak & aux Miamis. De Vincennes devoit
commander dans ce dernier poQte. De*
T Tonti Capitaine reformé, frere du Cheva-
lier qui a coûjours accompagné feu Mr.

r de la Sale dans tous fes voyages du Mifi..
fÈpi, fe t'enoit tout prêt pour monter àý

t Michilimakinak , où il alloit commander
c dans le temps que l'on aprit que les Abe-

naguis faifoient la guerre aux Anglois plus

que jamais. .h..
Ils envoyerent à Quebec plufieurs chel

'elures, & ils firent brûler un Anglois
ce qu'ils n'avoient jamais pratiqué, pour
effacer la mort d'un de leurs Chefs qui ai
voit été tué.

Le Collier que les Saùvages dhu Saut
avoient envoyé aux Aniez pour réponfe-
à celui qu'ils avoient reçû fous terre , n'eût
point l'effet dont ils s'étoient fâtez. Cou-
checouchetouéha qui s'en étoit chargé ra.

porta quele plus Confiderable des Aniez;,
avoit ni qu'ils eiífeat diç par lew Colliet
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Ife A Oire' des MieupiOckClu ils* vouloient s-habi'ruer avec nOUý"
qu'ils avoient feulement demandé à par-
lèr de Paiýi , & . quils, vérroient ce qu"ils

auroient à faire lors quelle feroit con.-
Ciuë, . voulant lui- mEýme propofer un ac.
commode=-ent.

Cett'è ainnée s'eft plut8t pàffée en pro-
jets qu 9 en execution . & fi lé temps avo'ï

permettre de fàire quelqué entreprife
de confequence , Éelle'de Manathe auroit

' bien pluý'ut'le au'Canada que de Ba.
fion. 1,es chén-iinsý par lelqÙels'il faloir'

paffer, les cruelles' fatigiies qùe l"mi fouf.
fie au travers des bois-. impratiqùables -
font fouvent m*atiqu ër un &eflein qui pa.
roit quelquefois aiféàýentrepren'diit. Vous,

,ïoulez bien cfue je finiffé &tte lettre err
ýVous affùrant que je fuis avec bcàucullp de

MA D A- M
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Zee Onnon.touafs veulent fàlire .la Pa~
avec les Iroqu4oise

-OQn déclare la Guerre aux .Anglois dan$
*la Nouvelle 4,3£lctcrrc & Ma NQ$.*
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quatre Députez qo , il e de retour en
ÀCanada.

.Caxnie.goton Ambajadeor Jrýj««is apor4e
des 'CollierS.

frife du Port Royal dans Lacadie par
les An is,«,glo 

* 'ConVerfation particilliere diMr de Fron-
tenéir avec Aurtouaè*.

Zes"Irequoir fcènt on grand defordre vis.
a-vis de Montréal:

Jt Chevalier Gsilltoire Phips afi ege lob

,febecavec toutes les forces de la Nou.
velle Angleterre, Il en levé le S' «ge avec
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eamilde dans canada.
Pépotez, de laËart des Abenalois de La.
.cadie aw Comte de Frontenac > qoi j'en.

.ga irrecýon *àle con-
,gent à une, guerre Cili

tre -les Auloisi,
en.cir.tnte £-fpg'ons Iroquois s'établiflên-t etu

Saut pour f4voir les pnoovtmt*ns des

;s do Saat, F'lleul
du Roi refoit mi; Collier de la part de;
Irequois.
*bat,fort eý*n"tr" dans la Fra* *e de1 14 e iri

Ir 'Il -
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1.4 Magdeleine contre les Anglois , ler

Iroq"-I"Sp & les 'Lo;i , pie
De rallerenne Capitaine'd"une Compagn*e

in détarbcmcet de la Marine t4j
d'à -de

,.en Picces- Ifs Mnernis%
.ýLa Foreft Capitaine riformé $ porte, amX

Oiitaooaý,s- les prefens do Roi* 1,14-
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-Jrràvption- des- Ir.0qup a s-,tntre la rtvi*ere de
Richelieu & le Fort des Verchertsa 8.

des Vercheres empêche qýr

fleurs aotres.
,Uonfieet lit Ç hevafier de cr;ý1fi va àors a lit tin de cent- fon féco etc ' 'foldats.

co»fbat fontire les Irolxo#.fo- J 1ttrancbtr.
paYM9 des Rochers.'

categarontes- chef dun parts corif;derable-
d".Iroquois ce delý4 roche le Fort de
Frontenac.

troute de la chaudiere À re Che
Étrtl-. de- dèX cens guerriers ilroquois

'Par et Chývàl1cr dé Vaudreuil.
4r Comte de Frontenac propoft sine grands

Chaodicre aux 5,00ales Ici Alliczo,
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Voit cens froq«ois font des. cosirfis dant
te gcovemment de Montreýdb-

.Prife de trois Forts des Anigz., dans le
quels on fait -trois cens tr.ifonnicri . la,
plufiart guerriers.

Le canada eft -mewacé, de tomp parts.
.drritrégr de desX cens canats Outaouak,

fut Iviemont faffe la trait# de lei*gri
Pellettrits..

Zes Aben'agoi*s do I,tewd*e ont de graidt-
porparler'l avec lo Anglois. 16î
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frands projets de là-part der Anglais
d'es Franfois.

Ambalade de la pet des Abmajois d-AL
mirk4ngan ds Luadit» am Cmttd#

ac,
-£es cinq Natiows hoq"jis envoyttit dew»-
.Dr**pute., josx Iroquois dài -Saut dt faint,

Loiiii de. Montrtale
9 aniforens Ambafadeurs acroi»Pagni dir
dix autroi , porte lit pdrolit de la part-dey-
cinq Nations Iroqooife-çi,

,Prijogé' mal fondé' des OmiwvàvajLs for c'O

m
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les Iroqitais , fans les 1 comprendre.

chet les J'roquo$s qui prefinte un Col.
lier au Comte de Frtnt#nac de- lit tart

4*.Ç, iralsois Cisti»lèi(utié 1.95

Vile' LE TT RE*
%E*grétode, dandanir des xi 'ichent

,gte enspe
dWkr-anaqwr lit Natiois des Onwenau

tagoez. & des An*4 . % »
Zoovigni part à* la tête de tro,s n'ni , ho«,.
àwtj-à pourforprendrt In irýloois dans

leur part"* de ckaffr.
-l".«atre 1rýq1fo1*s font brÛ194 a" Montriale

J-19 CMwàndam-ýs Anglois de Pemkuit fié
affafs-ner des Ckefs Abenagoil*.p qJet COO-
wercent de bonne foi-au eied de jon Fort.

Grand dr'Wr-t Oistaouaks > qui
repiveot leç Dép«tezdts cinq X-ations,

'Iroquoifis Pour faire -la Paixe -
On4tsC Chef Oistaooak,3 met en déroute &-y'

Z e Comte de, frontenâte part, 'à' 19 âge de foii.
Xante & quatorv ani, avec sin corps d'ar».PMet » powr aitaqntr les Onnentague..

,P-rolyez. de- cttc Car»pagnr. 24,'l
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-d envoyer des- partî$ confidèrakiej
Ire les lypoq IS.Mo 

* 'Grande, Outa### dg k.
.Qý,»ckcc eft menacé.
'£te -rio Watiews

fer** jamile ao
Comte- de Fro»tenéme

Iroqivoti 'y'poor lis dituor*r- de la -Paix.
0'..
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la il able d u IM. T-omei;:w




